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INTRODUCTION. 

Lufieurs Efprits in- 
fatigables ayant dé- 
brouillé autant qu'- 
on le peut , le cahos de l'An- 
tiquité , & quelques Génies 
éloquens ayant écrit l'Hiftoire 
Univerfêlle julqu'à Charlema- 
gne, j'ai regretté qu'ils n'ayent 
pas fourni une carrière plut 
longue. J'ai voulu pour mln- 
ftruire de ce qu'ils ne difcnt 
pas , mettre fous mes yeux un 
précis de l'Hiftoire , laquelle 
nous intéreue, à mefure qu'el- 
le devient plus moderne. 

* 6 M» 



INTRODUCTION. 

Ma principale idée eft de 

*connoître autant que je pour- 
rai , îles mœurs des Peuples, 
*& d'étudier ÎElprit humain. 
Je regarderai «l'ordre *des Suc- 
cédions xles Rois &c .la Chro- 
nologie comme mes guides* 
-mais non comme le but de 
«ion travail. Ce travail fè-j 
tfoïtbien ingrat, »fi je me bor- 
hois à vouloir apprendre feule- 
ment en quelle année un Prin-J 
ce indigne «d'être -connu, ac- 
céda a un Prince barbare. 

Il (êmble en lifânt les Hi£ 
sôires, que la Terre n'ait été 

&i- 



INTRODUCTION. 
/Faite que pour quelques Sou- 
verains, '& pour xeux qui ont 
:Kèrvi leurs paillons j tout te 
refte efl néglige. Xes Hifto- 
riens , fèmblâbles en cela aux 
Rois , fâcrifïent le Genre-Hu- 
main à un fèût homme. Wy 
a-t-il donc eu fur la Terre que 
•des Princes j & ràut-il que prêt; 
que tous les Inventeurs .des 
.Arts {oient inconnus , tandis 
qu'on a des fuites chronologi- 
ques de tant d'hommes qui 
n'ont fait aucun bien, <ou qui 
ont fait beaucoup de -mal? 
^Autant il 'faut .connoître îles 

;gran- 



INTRODUCTION. 

grandes aâions des Souverains 
qui ont changé la face de la 
Terre, & fùrtout de ceux qui 
ont rendu leurs Peuples meil- 
leurs & plus heureux ; autant 

> 

on doit ignorer le vulgaire des 
Rois , qui ne fêrviroit qu'à 
charger la mémoire. 

Je me propofè de divifer 
mon étude par Siècles; mais 
je fèns qu'en ne prefentanc à 
mon efpric que ce qui fè fait 
précuement dans le Siècle que 
j'aurai fous les yeux , je fe- 
rai obligé de trop partager 
mon attention, de feparer en 

trop 



trop de parties les idées fûi- 
vies que je veux me faire» 
d'abandonner la recherche d'u- 
ne Nation , ou d'un Art , ou 
d'une Révolution , que pour 
ne la reprendre que long-tems 
après. Je remonterai donc 
quelquefois a la (burce éloignée 
d'un Art, d'une Coutume im- 
portante , d'une Loi, d'une Ré- 
volution. J'anticiperai quelque- , 
fois , mais le moins que je pour- 
rai, & en évitant, autant que 
ma foibleue me le permettra, 
la confudon & la cfcfperfion 
des idées. Je tâcherai de prc- 

{ên- 



{enter à mon efprit une peintu^ 
re fidèle de ce. qui mérite d être.* 
connu, dans l'Univers. . 

Avant de, confidérer. 1 état: 
où étoit l'Europe, vers le tems 
de Charlemagne, & les débris 
de l'Empire. Romain , j'exami- 
ne d'abord, s'il n'y a rien qui 
fôit digne dé mon attention, 
dans le refte de notre. Hémis- 
phère. Ce refte eft douze fois 
plus étendu que. la Domination: 
Romaine, & m'apprend d'abord 
que. ces - monumens . des Em- 
pereurs de Rome , . chargés des 
titres, de Maîtres & deReftau- 

rar 
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introduction: 

Uateurs de l'Univers , font, des- 
témoignages-immortels de vani- 
té. & d'ignorance, non moins 
que de grandeur. ' 

Frappés de l'éclat de cet 
Empire , de fès accroifTemens 
& de Ùl chute ,, nous avons 
dans la plupart de. nos HiC- 
toires Universelles traité les 
autres hommes, comme s'ils 
n'exiftoient pas. La. Provin- 
ce de la Judée , la Grèce,. 
les Romains fè. font, emparés 
de toute notre attention \. 6c. 
quand le célèbre Bofluet dit 
un mot des Mahométans, il 

n'en 



INTRODUCTION, 
n'en parle que comme d'un 
déluge de Barbares. Cepen- 
dant beaucoup de ces Na- 
tions pofledoient des Arts u* 
tiles , que nous tenons d'elles : 
leurs Pays nous fourniffoient 
des commodités & des chofès 
precieufès , que la Nature nous 
a refufees ; & vêtus de leurs é- 
toffes, nourris des productions 
de leurs terres , instruits par 
* leurs inventions , amufes mê- 
me par les jeux qui font le fruit 
de leur induftrie, nous nous 
fômmes fait avec trop d'injufti- 
ce une loi de les ignorer. 

ABRE- 
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i ABREGE 

D E 

L'HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 
********************* 

DE LA CHI-NE. 

, N portant ma vue aux 
extrémités de l'Orient , 
je confidére en pre- 
mier lieu l'Empire de 
la Chine, qui dès lors 
étoit plus vafte que celui de Char- 
lemagne , fur-tout en joignant la 
Corée & le Tonquin, Provinces 
alors tributaires des Chinois ; envi- 
ion 29 degrés dé longitude & 24 
■- Z>«. 2. À ça 




i. DE LA CHINE. 

• en latitude , forment fbn étendue. 
Le corps de cet Etat fubfifte avec 
fplendeur depuis plus de 4000 ans, 
fans que les loix , les mœurs , le 
langage, la manière même de s'ha- 
biller ayent fouffert d'altération 
fenfible. 

'Son Hiftoire inconteftable & la 
feule qui fbit fondée fur des ob- 
fervations céleftes , remonte par la 
Chronologie la plus fure , jufqu'à 
une Eclipfe calculée 2155" ans a- 
vant notre Ere vulgaire , & vérifiée 
par les Mathématiciens miflionai- 
res , qufenvoyés dans les derniers 
fîécles chez cette Nation incon- 
nue , l'ont admirée & Pont inftrui- 
te. Le Père Gaubil a examiné une 
fuite de 3 6 Eclipfes de Soleil , rap- 
portées dans les Livres de Conni- 
cius , & il n'en a trouvé que deux» 
douteufes & deux fauflès» 

Il cft vrai qu'Alexandre avoit 
envoyé de Babilone en Grèce les 
obfervations des Caldéens , qui re- 
montaient à 400 années plus haud 



BELA C H INE. $ 

que les Chinois , & c'eft fans con* 
tredic le plus beau monument de 
l'Antiquité: mais ces Ephémérides 
de Babilone n'écoient point liées à 
l'Hiftoire des faits : les Chinois au 
contraire ont joint l'Hiftoire du 
Ciel à celle de la Terre , & ont 
ainfi juftifié Tune par l'autre. 

. Deux cens trente ans au-delà du 
jour de l'Ëclipfe (calculée 2175 ang 
avant notre Ere vulgaire) leur Chro* 
nologie atteint fans interruption & 
par les témoignages les plus auten* 
tiques, jufqu'à l'Empereur Hiao, 
habile Mathématicien pour (on 
tems , qui travailla lui-même à ré- 
former TAflronomie, & qui dans 
un régfte d'environ 80 ans, cher* 
cha à rendre les hommes éclairés 
|- & heureux. Son nom eft encore 
en vénération en la Chine , com- 
me Teft en Europe celui des Ti* 
tus, des Trajans, & des Anto- 
nins. 

Avant ce Grand -homme, on 
ttowre encore X3x Rois fes prédé- 

A 2 cet 



4 DE LA CHINE. 

ccflcurs j mais la durée de leur ré- 
gne eft incertaine. Je crois qu'on 
ne peut mieux faire dans ce ulen- 
ce de la Chronologie , que de re- 
courir à la régie de Newton , qui 
ayant compofé une année commu- 
ne des années qu'ont régné les Rois 
de différens Pays, réduit chaque 
régne à 2 2 ans ou environ. Suivant 
ce calcul , d'autant plus raifbnna- 
ble qu'il eft plus modéré , ces fix 
Rois auront régné à peu près 130 
ans* ce qui eft bien plus conforme 
à Tordre de la nature , que les 2 fo 
ans qu'on donne , par exemple , 
aux fept Rois de Rome 5 & que 
tant d'autres calculs démentis par 
l'expérience de tous les tems. 

Le premier de ces Rois , nom- 
mé Fohi, régnoit donc 25 fiécles 
au moins avant l'Ere vulgaire, au 
tems que les Babiloniens avoienÉ 
déjà une fuite d'obfervations aftro- 
nomiques : & dès lors la Chine 
obéiflbit à un Souverain. Ses 1 f 
Royaumes réunis fous un fèul hom* 

mCj 
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DE LA CHINE; f 

me , prouvent que longtems au- 
paravant cet Etat étoit très peu- 
plé , policé , partagé en beaucoup 
de Souverainetés - y car jamais un 
grand Etat ne s'eft formé que de 
plufieurs petits - y c'eft l'ouvrage du 
tems, de la politique & du cou* 
r*ge. 

La Chine étoit au tems de Char- 
lemagne comme longtems aupara- 
vant , & fur-tout aujourd'hui , plus 
peuplée encore que vafte. Le der- 
nier dénombrement dont nous a- 
vons connoiflance , fait feulement 
dans les 1 f Provinces qui compo- 
fent la Chine proprement dite, 
monte jufqua près de 60 millions 
d'hommes capablçt d'aller à la guer- 
re ^ en ne comptant ni les foldats 
vétérans, ni les vieillards au-def- 
fus de 60 ans , ni la jeuneflè au- 
deflbus de 20 ans, ni les Manda- 
rins, ni la multitude des Lettrés, 
ni les Bonzes, encore moins les 
Femmes qui font par-tout en pareil 
nombre que les hommes à un 1 } 

A3 ou 



i DE LA CHINE. 

eu 14 près, félon les obfèrvations 
de ceux qui ont Calculé avec le plus 
d'exaftitude ce qui concerne le 
Genre-humain. A ce compte il pa- 
roît impoflible qu'il y ait moins 
de 130 millions d'habitans à la 
Chine: notre Europe n'en a pas 
probablement beaucoup davanta- 
ge y à compter (en exagérant) 20 
millions en France, 25 en Alle- 
magne , & le rcfte à proportion. 

On ne doit donc pas êtrefurpris , 
fi les Villes Chinoifès fbntimmen* ' 
fes * fi Pequin ,• la nouvelle Capi- 
taie de. l'Empire, a près de fix de 
nos grandes lieues de circonféren- 
ce , & renferme environ quatre 
millions de Citoyens : fi Nanquin > 
l'ancienne Métropole , en avoit au- 
trefois davantage : fi une (impie 
Bourgade nommée Quientzeng > 
où l'on fabrique la Porcelaine, con- 
tient environ un million d'habi- 
tans. 

Les Forces de cet Etat confia 
tent félon les relations des hommes 

' ■ ks 




DE LA CHINE. j 

les plus intclligens qui ayent ja- 
mais voyagé , dans une Milice d'en- 
viron 800000 foldars bien entre* 
tenus j cinq cens foixantc. & dix 
mille chevaux font nourris ou dans 
les écuries ou dans les pâturages 
de l'Empereur, pour monter les 
gens de guerre , pour les voyages 
de la Cour, & pour les courriers 
publics. Plufieurs Miflionaires , que 
que l'Empereur Cang-hi dans ces 
derniers tems approcha de fa per- 
(bnne par amour pour les Scien- 
ces, rapportent qu'ils l'ont fuivi 
'dans ces chafles magnifiques vers 
la grande Tartarie,où 1 00000 ca- 
valiers & 60000 hommes de pied 
marchoient en ordre de bataille. 

Les Villes Chinoifès n'ont ja- 
mais eu d'autres fortifications , que 
celles que le bon-fens a infpiré 
à toutes les Nations , avant Pufage 
de l'Artillerie. Un fofle, un rem- 
part, une forte muraille & des 
tours-, depuis même que les Chi- 
nois fe fervent de canons , ils n'ont 

A4, point 



S DE LA CHINE. 

point fuivi le modèle de nos Pla- 
ces de guerre j mais au-lieu qu'ail- 
leurs on fortifie des Places , les 
Chinois ont fortifié leur Empire. 
La grande muraille qui féparoit & 
défendoit la Chine des Tartares , 
bâtie cent trente-fept ans avant no- 
tre Ere , fubfifte encore dans un 
contour de foo lieues > s'élève fur 
des montagnes, defeend dans des 
précipices , ayant prefque par-tout 
20 de nos pieds de largeur fur 
plus de 30 de hauteur. Monument 
iupéricur aux Pyramides d'Egypte 
par fon utilité, comme par fbn 
immenfité. 

Ce rempart n'a pu empêcher les 
Tartares ae profiter dans la fuite 
écs tems des divifions de la Chi- 
ne, & de la fiibjuguer; mais la 
conftitution de l'Etat n'en a été ni 
affoiblie ni changée. Le Pays des 
Conquérans eft devenu une partie 
de l'Etat conquis , & les Tarares 
Mantchoux, maîtres aujourd'hui 
de la Chine > n'ont fait autre cho- 
ie 
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fe que fc fbumettre les armes à la 
main aux Loix du Pays dont ils 
ont envahi le Trône. 

Le revenu ordinaire de l'Empe- 
reur fc monte, felon les fupputa- 
tions les plus vraifemblables,àdeux 
cens 1 millions d'onces d'argent. Il 
eft à remarquer que l'once d'ar- 
gent ne vaut pas cent de nos fous 
valeur intrinféque, comme le dit 
PHiftoire de la Chine 5 car il n'y 
a point de valeur intrinféque nu- 
méraire 5 mais à prendre le marc 
de notre argent à fo de nos livres 
de compte , cette fomme revient à 
1 2 50 millions de notre monnoie 
en 1 740. Je dis en ce tems 5 car 
cette valeur arbitraire n'a que trop 
' changé parmi nous, & changera 
peut-être encore: c'eft à quoi ne 
prennent pas allez garde les Ecri- 
vains plus inftruits des livres que 
des affaires , qui évaluent fouvenc 
l'argent étranger d'une manière 
fort fautive. 
Us ont eu des Monnoies d'or Se 
w "- ' A j K d'ai> 
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d'argent frappées avec le coing ^ 
longtems avant que les Dariques 
fuflent frappés en Perfe* ^Empe- 
reur Cang-hi avoir ràflcmblé une 
fuite de 3000 de ces monnoies, 
parmi lesquelles il y en avoic beau- 
coup des Indes 5 autre preuve de 
l'ancienneté des Arts dans l'Afie; 
mais depuis longtems For n*eft plus 
une mefure commune à la Chine > 
il y eft marchand ife comme en 
Hollande ■> J'argçnt n'y eft plus 
naonnoie: îe poids & le titre en 
font le .prix 5 on n'y frappe plus 
que du cuivre, qui fcul dans ce 
Pays a-iuie valeur arbitraire. Le 
Gouvernement dans dc^ tems dif- 
ficiles 3 paffé ert papier , comme on 
a fait depuis dans plus d'uh Etat ' 
de FEurope.5 ttiais jamais la Chine 
n'a ou hifage des Banques publi- 

3ues , qui augmentent les richefles 
'une Nation, en multipliant foi* 
crédit. 

Ce Pays favorifé de la Nature 
pofTéde preique tous les fruits de 
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notre Europe , & beaucoup d'autres 
qui nous manquent. Le Bled , le 
Ris , la Vigne 3 les Légumes , les Ar- 
bres de toutes efpéces y couvrent 
la terre * mais les Peuples n'ont ja- 
mais fait de Vin , fatisfâits d'une 
liqueur aflèz forte qu'ils favent ti- 
rer du ris. 

UInfe&e précieux oui produit la 
Soye , eft originaire ae la Chine % 
c'eft de-là qu'il paflà en Perfe aflèz 
tard avec l'Art de faire des étof- 
fes, du duvet qui les couvre * & 
ces étoffes étoient fi rares du tems 
même de Juftinien , que la Soye fe 
.vendoit en Europe au poids de 
For. 

Le Papier fin & d'un blanc é- 
xlatant étoit fabriqué chez les Chi- 
nois de tems immémorial , on en 
faifoit avec les filets de bois de 
Bambou bouilli. On ne connoît 
pas la première époque de la Por- 
celaine &de ce beau Vernis qu'oft 
commence à imiter & à égaler en 
JEurope. 

A 6 Ils 
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Ils fa vent depuis 2000 ans fa- 
briquer le Verre , mais moins beau 
& moins transparent que le nôtre. 
L'Imprimerie y fut inventée par 
eux du tems de Jules Céfar. On 
fait que cette Imprimerie eft une 
gravure fur des planches de bois , 
telle que Guttenberg la pratiqua 
le premier à Mayence au XIV. Siè- 
cle. L'Art de graver les caraftéres 
fur le bois , eft plus perfe&ionné 
à la Chine 5 notre mérhode d'em- 
ployer les cara&éres mobiles & de 
fonte, beaucoup fupérieure à la 
leur , n'a point encore été adoptée 
par eux, tant ils font attachés à 
leurs anciens ufages. 
. Ils avoient un peu de Mufique, 
jmais fi informe Se G groffiére , qu'ils 
ignoroient les femi-tons. 

L'ufage des Cloches eft chez eux 
de la plus haute antiquité.. Ils ont 
cultivé la Chimie, & fans deve- 
nir jamais bonsPhyficiens, ils ont 
inventé la poudre * mais ils ne s'en 
1er voient que dans des Fêtes , dans 

l'Art 
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l'Art des Feux d'artifice , où ils ont 
furpaffé les autres Nations. Ce fu- 
rent les Portugais qui dans ces der- 
niers fiécles leur ont enfeigné l'u- 
fage de Y Artillerie, & ce Font les 
Jéfuites qui leur ont appris à fondre 
le Canon. Si les Chinois ne s'ap- 
pliquent pas à inventer ces inftru- 
mens dertru&eurs, il ne faut pas 
en louer leur vertu , puifqu'ils n'en 
ont pas moins fait la guerre. 

Jamais leur Géométrie n'alla au- 
delà des fîmples élémens. Us pouf- 
fèrent plus loin l'Aftronomie, en- 
tant qu'elle eft la feience des yeux 
& le rruit de la patience. Ils ob- 
fervérent le Ciel aflidûment, re- 
marquèrent tous les phénomènes, 
& les transmirent à la poftéri- 
té. Ils diviférent , comme nous , le 
cours du Soleil en 365! parties. Ils 
connurent , mais confiifément, la 
précifion des Equinoxes & des Sol- 
ftices. . Ce qui mérite peut-être 
le plus d'attention, defï que de 
tem* immémorial ils partagent le 

A 7 naois 
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mois en femaines de fept jours." 
" On montre encore les Inftrumcns 
dont fe fervit un de leurs fameux 
Aftronômes mille ans avant notre 
Ere, dans une Ville qui n'eft que 
du troifiéme ordre. 

Nanquin, l'ancienne Capitale, 
confcrve un Globe de bronze y 
que trois hommes ne peuvent em- 
brader , porté fur un cube de cui- 
vre qui s'ouvre , & dans lequel on 
fait entrer un homme pour tourner 
ce Globe, fur lequel font tracés 
les méridiens & les parallèles. 

Peckin a un Obfervatoire rem- 
pli d'Aftrolabes & de Sphères ar- 
millairesj inftrumens à -la -vérité 
inférieurs aux nôtres pour l'exatti- 
tude , mais témoignages célèbres de 
la fupériorité des Chinois fur les 
autres Peuples d'Afie. 

La Bouflble qu'ils connoiflbient , 
ne fèrvoit pas à fon véritable ufa- 
çe de guider la route des Vaifleaux. 
Ils ne navigeoient que près des cô- 
tes y poflèlieurs d'une terre qui 

four- 
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fournit tout,, ils n'avoient pas be- 
foin d'aller / comme nous, au bout 
du Monde. La Bouflble , ainfi que 
la Poudre à tirer , étok pour eux 
une Ample curiofité, & ils n'en 6- 
toient pas plus à plaindre. 

Il eft étrange que leur Àftrono^ 
mie 8c leurs autres Sciences foient 
en même tems fi anciennes chez 
eux & (i bornées : ce qui eft moins 
étonnant , c*eft la crédulité avec 
laquelle ces Peuples ont toujours 
joint leurs erreurs de l'Aftroiogie 
judiciaire aux vraies Connoiffances 
céleftcs. 

Cette fuperftition a éré celle de 
tous les hommes*7 & il n'y a pas 
longtems que nous eh fommes gué- 
ris, tant l'erreur femble faite pour 
le Genre-hymain. 

Si on cherche pourquoi tant 
d'Arts & de Sciences cultivées fans 
interruption depuis fi longtems à 
la Chine, ont cependant fait fi peu 
de progrès, il y en a peut-être 
deux rauons $ l'une eft le refpeft 
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prodigieux que ces Peuples on£ 
pour ce qui leur a été tranfmis par 
leurs Pérès , & qui rend parfv.it à 
leurs yeux tout ce qui eft ancien > 
l'autre eft la nature de leur Lan- 
gue , premier principe de toutes les 
connoiflànces. 

L'Art de foire connoîtrefes idées 
par récriture , qui devroit n'être 
qu'une méthode très-fimple , eft 
chez eux ce qu'ils ont de plus dif- 
$cile. Chaque mot a des caractè- 
res différens : un Savant à la Chi- 
ne eft celui qui connoît le plus de 
ces cara&éres , quelques-uns font 
arrivés à la vieilleflè avant de fa- 
voir bien écrire. 

Ce qu'ils ont le plus connu , le 
plus cultivé , le plus perfe&ioné s 
c'eft la Morale & les Loix. Le reA 
pe£t des enfans pour les Pérès eft 
le fondement du Gouvernement 
Chinois. L'autorité paternelle n'y 
eft jamais affoiblie. Un fils ne peut 
plaider contre fon Père qu'avec le 
contentement de tous les parens* 

des 
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des amis , & des Magiftrats. Les 
Mandarins lettrés y font regardés 
corçrme les Pérès des Villes & des 
Provinces , & le Roi comme le Pè- 
re de l'Empire. Cette idée enraci- 
née dans les cœurs, forme une fa- 
mille de cet Etat immenfe. 

Tous lès vices y exiftent comme 
ailleurs > mais plus reprimés par le 
frein des Loix. 

Les cérémonies continuelles qui 
y gênent la fociéré, & dont l'ami- 
tié foule fo défait dans l'intérieur 
des maifons , ont établi dans tou- 
tes les Nations une retenue & une 
honnêteté qui donne à la fois aux 
mœurs jde la gravité & de la dou- 
ceur. Ces qualités s'étendent juf- 
Su'au dernier du peuple. Des Mifc 
onaires racontent quefouvent dans 
des Marchés publics, au milieu de 
ces embarras & de ces confufïons 
qui excitent dans nos Contrées des 
clameurs fi barbares & des empor- 
terriens fi fréquens & fi odieux , 
ils ont vu les Payfans fc mettre à/ 

g*- 
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genoux les uns devant les autres, 
felon la coutume du Pays , fe de- 
mander pardon de l'embarras dont 
chacun s'accufbit 3 s'aider l'un l'au- 
tre , & débarafler tout avec tran- 
quilité. 

Dans les autres Pays les Loix 
punifïent les Crimes * à la Chine 
elles font plus , elles récompenferit 
la Vertu. Le bruit d'une aétion gé- 
néreufe & rare fe répand-il dans 
une Province , le Mandarin eft 
obligé d'en avertir l'Empereur , & 
l'Empereur envoyé une marque 
d'honneur à celui qui l'a fi bien 
mérité. Cette Morale , cette obéifc 
fànce aux Loix , jointe à l'adora- 
tion d'un Etre fuprême 3 forment 
la Religion de la Chine, celle des 
Empereurs & des Lettrés. L*Em- 
pereur eft de tems immémorial le 
premier Pontife , c'eft lui qui fa- 
crifie au Tien , au Souverain du Ciel 
& de la Terre. Il doit être le pre^ 
nûer Philofophe , le premier Pré- 
dicateur de l'Empire * fes Edits font 

pref- 
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£refque toujours des inftru&ionst 
qui animent à la vertu. 

Congfutfée que nous appelions 
Confucius y qui vivoit il y a 2300 
ans ? un peu avant Pithagore 3 ré- 
tablit cette Religion , laquelle con- 
fîfte à être jufte. Il l'enfeigna & la 
pratiqua dans la grandeur, dans Pa- 
baifîemenr, tantôt premier Mini£ 
tre dû Roi tributaire de l'Empe- 
reur , tantôt exilé , fugitif & pau* 
vrc. Il eut de fan vivant 5*000 
difciples , & après fa mort fes di£ 
tiples furent les Empereurs * les 
Colao, c'eft-à-dire les Mandarins * 
tes Lettrés , & tout cç qui n y eft pas 
peuple. 

Sa famille fubfïfte encore , & dans 
un Pays où il n'y a d'autre No- 
Wefle que celle des fervices a&uels» 
elle eft diftinguée des autres fâ^ 
milles en mémoire de Ton Fonda- 
teur : pour lui , il a tous les hon- 
neurs, non pas les honneurs divins 
qu'on ne doit à aucun homme > 
mais ceux <jue mérite un homme» 
■• / qui 
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mortel. Les Prêtres nouriflent tou? 
jours un jeune Lama défîgné fuc- 
cefleur fecret du Souverain Ponti- 
fe 3 qui prend fa place dès que ce- 
lui-ci , qu'on croit immortel , eft 
mort. Les Princes Taf tares ne lui 
parlent qu'à genoux- Il décide fou» 
verainement tous les points de Foi 
fur lefquels les Lamas font divifés. 
Enfin il s'eft depuis quelque tems 
fait Souverain du Tibet à l'occi- 
dent de la Chine, L'Empereur re- 
çoit fès Ambafladeurs , & lui en 
envoie avec des préfens confidé- 
râbles. 

Ces Se&es font tolérées à la Chi- 
ne pour Pufage du Vulgaire , com- 
me des alimens groffitçrs faits pour 
le nourir y tandis que lesMagiftrats 
& les Lettrés féparés en tout du 
peuple , fe nouriflent d'une fub-» 
fiance plus pure. Confocius gémîf- 
foit pourtant de cette foule d'er- 
reurs : Tour quoi , dit-il dans un 
àc fes Livres >y a-t-il plus de cri- 
mes chez la populace ignorante que 

par* 
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parmi les Lettrés ? Oefi que le 
peuple eft gouverné far les Bon* 
zes. 

Beaucoup de Lettrés font à-la- 
vérité tombés dans le Matérialifc 
me , mais leur Morale n'en a point 
été altérée. Ils penfènt que la ver* 
tu eft fi nécefïàire aux hommes > 6c 
fi aimable par elle-même, qu'on n'a 
pas même befbin de la connoifiàn- 
ce d'un Dieu pour la fuivre. 

On prétend que vers le VIII. 
Siècle, du tems de Charlemagne, 
la Religion Chrétienne étoit con- 
nue à ta Chine. On aflure que nos 
Miiïionaires ont trouvé dans la 
Province de Kinski une inferip- 
tion en caractères Syriaques & Chi- 
nois. Ce monument qu'on voit 
tout au long dans Kiricer , attefte 
qu'un Evêque nommé Olopucn, 
partit de Judée l'an de Notre Sei- 
gneur. 636 pour annoncer l'Evan- 
lile -, qu'aufli-tôt qu'il fut arrivé au 
rauxbourg de la Ville Impériale, 

rEmpercur eu voya un CoUoau de* 

vant 
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vant de lui , & lui fit bâtir une E* 
;life Chrétienne 3 Sec. La date de 
Finfcription eft de l'année 782. 

Ce mohument eft peutrêtre une 
de ces fraudes pieufès , qu'on s'eft 
toujours trop aifément permifes. 
Ce nom àiOlopuen , qui eft Efpa- 
gnol , rend déjà le monument bien 
fwpeft. Cet empreflement d'un 
Empereur de la Chine à envoyer 
à cet Olopuen un Grand de fa 
Cour, eft plus fufpe£fc encore dans 
un Pays où il étoit défendu fous 
peine de mort aux Etrangers de 

fafler les frontières. La date de 
infcription ne porte-t-cl!e pas en- 
core le cara&ére du çnenfbnge ? Les 
Prêtres & les Evêques dejérufa- 
lem ne oomptoient point leurs an- 
nées au VII. Siècle , comme on 
les compte dans ce monument. 
L'Ere Vulgaire de Denys le Petit 
n'eft point reçue chez les Nations 
Orientales , & on ne commença mê- 
me à s'en fervir en Occident que 
vers le tems de Cbarlemagne. De. 

plus, 




DE LA CHINE. if 

* _ 

plus , comment cet Olopuen au- 
roit-il pu, en arrivant, fe faire en* 
tendre dans une Langue qu'on peut 
à peine aprendre en dix années * 
& comment un Empereur eut-il 
fait tout d'un coup bâtir une Egli- 
fe Chrétienne en faveur d'un E- 
tranger qui auroit bégayé par in- 
terprète une Religion /î nouvel- 
le? 

II eft donc probable qu'au tems 
de Charlemaenc , la Religion Chré- 
tienne étoit abfolument inconnue à 
la Chine. 

Je me réfèrve à jetter les yeux 
fur Siam , fur le Japon , & fur tout 
ce qui eft fitué vers l'Orient & le 
Midi , lorfque je ferai parvenu au 
tems où l'induftrie des Européans 
seft ouvert un chemin facile à ces 
extrémités de notre Hémifphére. 
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EN me ramenant vers l'Europe, 
je trouve d'abord Tlnde ou 
PIndouftan, Contrée un peu moins 
vafte que la Chine , & plus con- 
nue par les denrées précieufcs que 
Pinduftrie des Négotians en a tiré 
dans tous les tems , que par des re- 
lations exa&es. 

Une chaîne de montagnes peu 
interrompues ,femble en avoir fixé 
les limites entre la Chine , la Tar- 
tarie & la Perfè. Le refte eft en- 
touré de mers. . Cependant PIndc 
en-deçà du Gange fut longtems 

fou- 
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foumife aux Perfans ,& voilà pour- 
quoi Alexandre , vengeur de la 
Grèce & vainqueur ce Darius, 
poufla fes conquêtes jusqu'aux In* 
des tributaires de fbn ennemi. De- 
puis Alexandre les Indiens avoient 
vécu dans la liberté & dans la mo 
leffè qu'infpirent la valeur du cli- 
mat & la richefle de la terre. 

Les Grecs y voyageoient avant 
Alexandre pour y chercher la Scien- % 
ce. C'eft-là que le célèbre Pilpay 
écrivit , il y a 2 3 00 années, ces Fa- 
bles Morales ) traduites dans pre£ 
que toutes les Langues du Monde, 
te Jeu des Echecs y fut inventé. 
Les Chifres dont nous nous fer- 
vons , & que les Arabes nous ont 
apporté vers le tems de Charle- 
magne , nous viennent de PInde. 
Peut-être les anciennes Médailles, 
dont les Curieux Chinois font tant 
de cas , font une preuve que les 
Arts furent cultivés aux Indes a- 
vant d'être connus des Chinois. 

On y a de tems immémorial di- 

B 2 vifé 
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vifé la route annuelle du Soleil en 
douze parties. L'année des Brao 
mânes & des plus anciens Gymno- 
Ibphiftes commença toujours,quand 
le Soleil entrait dans la Conftel- 
/ lation qu'ils nomment Mofcham^ 

& qui eft pour nous le Bélier. 
Leurs Semaines furent toujours de 
fèpt jours : divifion que les Grecs 
ne connurent jamais. Leurs Jours 

£ortent les noms des (ept Planètes. 
,e Jour du Soleil eft appelle chez 
eux Mitradinam , refte à fa voir fi 
ce mot Mitra , qui chez les Perfès 
fïgnifie auffi le Soleil , eft originai- 
rement un terme de la Langue des 
Mages , ou de celle dçs Sages de 
Tlnde. Il eft bien difficile de di- 
re , laquelle des deux Nations en- 
feigna l'autre * mais s'il s'agiflbit de 
décider entre les Indes & l'Egyp- 
te , je croirais les Sciences bien plus 
anciennes dans les Indes. Ma con- 
jecture eft fondée fur ce que le ter- 
rain des Indes eft bien plus aifé- 
ment habitable que le terrain voi- 

fm 
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fin du Nil , dont les débordcmens 
durent longtems rebuter les pre- 
miers Colons , avant qu'ils euflent 
domté ce fleuve en creufant des ca- 
naux. Le fol des Indes eft d'ail- 
leurs d'une fertilité bien plus va- 
riée , & qui a dû exciter davanta- 
ge la curiofité & Tinduftrie hu- 
maine : mais il ne paroit pas que 
la Science du Gouvernement & de 
la Morale y ait été perfeftionnéc 
autant que chez les Chinois. 

La Superftition y a dès long- 
tems étouffé les Sciences qu'on y 
venoit aprendre dans les tems re- 
culés. Les Bonzes & les Bramins, 
fuccefleurs des Bracmanes , y fbu- 
tiennent la doftrine de la Métemp- 
fïcofè. Ils y répandent d'ailleurs 
1 abrutifîèment avec l'erreur : ils en- 
gagent , quand ils peuvent , les fem- 
mes à fe brûler fur le corps de leurs 
maris morts. Les vafles Côtes de 
Coromandel font en proie à ces 
coutumes affreufès , que le Gou- 

B 3 ver- 
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vernement Mahométan n'a pu en- 
core détruire. 

Ces Bramins , qui entretiennent 
dans le peuple la plus ftupide ido- 
lâtrie , ont pourtant entre leurs 
mains un des plus anciens Livres 
du Monde, écrit par leurs premiers 
Sages , dans lequel on ne recon- 
noit qu'un lèul Etre liiprême. 11$ 
confervent préciculèment ce témoi- 
gnage qui les condamne. Ils prê- 
chent des erreurs qui leur font uti- 
les , & cachent une vérité qui ne 
fèroit que refpefrable. 
. Dans ce même Indouftan fur les 
Côtes de Malabar & de Coroman- 
del , on eft furpris de trouver des 
Chrétiens établis depuis enviroa 
12 oo ans. Ils le nomment les 
Chrétiens de St. Thomas. Un Mar- 
chand Chrétien der Syrie nommé 
Mar Thomas (Alar lignifie Mon- 
Jieur) y établit fa religion avec Ion 
commerce. 11 y laifla une nom- 
breufè famille > des Fatteurs , des 
Ouvriers, qui s'étant un peu multi- 
pliés % 



de L'ARABIE et du MAHOM. 31 

plies , ont depuis douze fïécles 
confèrvé la Religion de Mar Tho- 
mas y qu'on n'a pas manqué de 
prendre enfuite pour St. Thomas 
l'Apôtre. 

Ces Chrétiens ne connoifïbient 
ni la Suprématie de Rome > ni la 
Tranfubftantiation , ni plufieurs Sa- 
cremens , ni Je Purgatoire , ni le 
Culte des Images. Nous verrons 
en fon tems comment de nouveaux 
Miffionaires leur ont apris ce qu'ils 
ignoraient. 

En remontant vers la Perfe , on 
y trouve un peu avant le tems qui 
me fert d'époque , la plus grande 
& la plus prompte révolution que 
nous connoiflions fur la Terre. 

Une nouvelle Domination , une 
Religion & des Moeurs jufqu'alors 
inconnues , avoient changé la face 
de ces Contrées -,& ce changement 
s*étendoit déjà fort avant en Afie, 
en Afrique & en Europe. 

Pour me faire une idée du Ma-, 
hométifme qui a donné une nou- 

B 4 vdle 
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velle forme à tant d'Empires , je 
me rappellerai d'abord les parties 
du Monde qui lui furent les pre- 
mières foumifes. 

La Perfe avoit étendu fa domi- 
nation avant Alexandre , de l'E- 
;ypte à la Baftriane au-delà du 
'ays où eft aujourd'hui Samarcan- 
de y & de la Thrace jufqu'au Fleu- 
ve de l'Inde. 

Divifée & reflerrée fous les Se- 
leucides , elle avoit repris des acroi£ 
lèmens fous Arfaces le Parthien 
2 50 ans avantj es us-Chris t. Les 
Arfacides n'eurent ni la Syrie , ni 
les Contrées qui bordent le Pont- 
Euxin ; mais ils difputérent avec 
les Romains de l'Empire de PQ- 
rient, & leur oppoférent toujours 
des barrières infurmontables. 

Du tems d'Alexandre Sévère,' 
vers l'an 226 , Artaxare enleva ce 
Royaume & rétablit l'Empire des 
Perfes , dont l'étendue ne différait 
guéres alors de ce qu'elle eft de nos 
jours. 
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Au milieu de toutes ces révolu- 
tions , l'ancienne Religion des Ma- 
ges s'étoit toujours fbutenue en 
Perfc 5 & ni les Dieux des Grecs , 
ni d'autres Divinités n'avoient pré- 
valu. 

Noushirvan ou Cofroés le 
Grand, fur la fin du VI. Siècle, 
avoit étendu fon empire dans une 
partie de l'Arabie pétrée & de cel- 
le qu'on nommoit heureufe. Il en 
avoit chaffé des Abiflins Chrétiens, 
qui l'avoient envahie. Il profcrivic 
autant qu'il le put le Chriftiani£ 
me de fes propres Etats , forcé à 
cette févérité par le crime d'un fils 
de fa femme, qui s'étant fait Chré- 
tien , fè révolta contre lui. 

La dernière année du régne de 
ce fameux Roi , naquit Mahomet 
à la Mecque dans l'Arabie pétrée en 
570. Son Pays défendoit alors fa li- 
berté contre les Perfes& contre ces 
Princes de Conftantinople,qui re- 
tenoient toujours le nom d'Empe- 
reurs Romgijns. 

B j. Les 
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Les enfans du Grand Noushir* 
van , indignes d'un tel Père > dé- 
foloient la Perfe par des guerres ci- 
viles & par des parricides. Les fuc- 
cefïeurs du fage Juftinieri aviliP- 
ibient le nom de l'Empire. Mau- 
rice venoit d'être détrôné par les 
armes de Phocas, & par les intri- 
gues du Patriarche Ciriaque & de 
quelques Evêques > que Phocas pu- 
nit enfuite de Savoir fervi. Lefang 
de Maurice & de fes cinq fils avoir 
coulé fous la main du boureau $ & 
le Pape Grégoire le Grand , en- 
nemi des Patriarches de Conftan- 
tinople , tâchoit d'iattirer le Tyran 
Phocas dans fon parti > en lui pro- 
diguant des louanges , & en con- 
damnant la mémoire de Maurice > 
qu'il avoit loué pendant fa vie. 

L'Empire de Romc^en Occi- 
dent étoit anéanti, un déluge de 
Barbares, Goths, Hérules, Huns > 
Vandales inondoient l'Europe , 
quand Mahomet jettoit dans les 
Déferts de l'Arabie les fondemens 
• ••- de 
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de la Religion & de la Puiflance 
Mufulmane. 

On fait que Mahomet étoit le 
cadet d'une famille pauvre, qu'il 
fut longtems au fervice d'une fem- 
me de la Mecque , nommée Cadit- 
fcha , laquelle exerçoit le négoce * 
qu'il l'époufa , & qu'il- vécut ob- 
krur jufqu'à l'âge de quarante ans. 
Il ne déploya qu'à cet âge les ta* 
lens qui le rendoient fupérieur à 
fes compatriotes. 11 avoit une élo- 
quence vive & forte , dépouillée 
d'art & de méthode, telle qu'il la 
falloit à des Arabes 5 un air d'au- 
torité & d'infinuation , animé par 
des yeux perçans & par une phy- 
fionomie heureufe -, l'intrépidité 
d'Alexandre , fa libéralité , & la 
fobriété dont Alexandre auroit eu 
befbin pour être un grand-homme 
en tout. 

L'amour, qu'un tempérament ar- 
dent lui rendoit néceflaire , & qui 
lui donna tant de femmes & de 
concubines, n'affoiblit ni (on cou- 

B 6 ra- 
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rage , ni (on application , ni fa 
faute. C'eft ainfi qu'en parlent 
les Arabes contemporains , & ce 
portrait eft juftifié par fes ae- 
tions. 

Après avoir bien connu le ca- 
ra&ére de fes concitoyens , leur 
ignorance , leur crédulité & leur 
difpofition à l'enthoufiafme , il vit 
qu'il pouvoit s'ériger en Prophète. 
Il feignit des révélations , il parla , 
il fe fit croire d'abord dans fa mai- 
ion , ce qui étoit probablement le 
plus difficile. En trois ans il eut 
quarante-deux difciples perfuadés*' 
Omar,fon perfécuteur, devint fgn 
Apôtre ^ au bout de cinq ans il en 
eut 114. 

Il enfèignoit aux Arabes adora- 
teurs des Etoiles , qu'il ne falloic 
adorer que le Dieu qui les a faites: 
que les Livres des Juifs & des 
Chrétiens s'étant corrompus & fal- 
sifiés * on devoit les avoir en hor- 
reur : qu'on étoit obligé fous pei- 
ne de châtiment éternel de prier 

cinq 
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cinq fois par jour > de donner l'au- 
mône * & furtout , en ne recon- 
inoiflànt qu'un feul Dieu , de croi- 
re en Mahomet fon dernier Pro- 
phète * enfin de hazarder fa vie 
pour fà foi. 

11 défendit l'ufege du Vin , par- 
ce que l'abus en eft trop dange- 
reux. Il conferva la Circonciiion 
pratiquée par les Arabes, ain/î que 
par les anciens Egyptiens , inftituée 
probablement pour prévenir ces 
abus de la première puberté , qui 
énervent fbuvent la jeunefle. Il 
permit aux hommes la pluralité des 
femmes , ufage immémorial de tout 
l'Orient. Il n'altéra en rien la Mo- 
rale , qui a toujours été la même 
dans le fond chez tous les hom- 
mes , & qu'aucun Légiflateur n'a 
jamais corrompue. 

Il propofoit pour récompense 
une Vie éternelle , où l'Ame feroit 
enivrée de tous les plaifirs fpiri- 
tuels , & où le Corps refïùfcité avec 
fes fens goûteroit par ces fèns 

B 7 mê- 
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même toutes les voluptés qui lui 
font propres. 

Sa Religion s'appella l'Ifrnamif- 
me , qui fignifie rèfignation à la 
volonté de 'Dieu. Le Livre qui la 
contient , s'âppella Coran , c'ëft-à-r 
dire le Livre , ou l'Ecriture , ou 
la Leëlure par excellence. 

Tous les Interprètes de ce Livre 
conviennent que fa morale eft 
contenue dans ces paroles : Re- 
cherchez qui vous chajfe 3 donnez 
à qui vous âte; pardonnez» à qui 
vous offenfei faites du bien à tous % 
ne conteftez, point avec les Igno- 
rans. 

Parmi les déclamations incohé- 
rentes , dont ce Livre eft rempli 
félon le goût Oriental , on ne laif- 
fe pas de trouver des morceaux qui 
peuvent paraître fublimes. Ma- 
homet , par exemple , en parlant 
de la ceflation du Déluge , s'expri- 
me ainfi. *Dieu dit y Terre en- 
gloutis tes eaux y Ciel puife les 

07** 
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êndes que tu a ver fée s : le Ciel et 
la Terre obéirent. 

Sa définition de Dieu eft d'un 
genre plus véritablement (ublime. 
On lui demandoit quel étoit cet 
Alla qu'il annonçoit : Oejl celui > 
répondit-il, qui tient l*être de foi- 
même , & de qui les autres le tien- 
nent 3 qui n*engendre point 3 & qui 
n*ejl point engendré 3 &à qui rien 
n'efl femblable dans toute l'éten- 
due des Etres. 

Il eft vrai que les contradi&ions,, 
les abfurdités , les anachronifmes 
font répandues en foule dans ce Li- 
vre. On y voit furtout Une igno- 
rance profonde de la Phyfique la 
plus fimple & la plus connue. 
Oeft-là la pierre de touche des Li- 
vres que les faufles Religions pré- 
tendent écrits par la Divinité - y car 
Dieu n'eft ni abfurde ni ignorant y 
mais le Vulgaire qui ne voit point 
ces fautes , Tes adore , & les Doc- 
teurs emploient un déluge de pa- 
roles pour les pallier. 

Quel- 
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Quelques perfonnes ont cru fur 
un pafïàge équivoque de l'Alco- 
ran , que Mahomet ne favoit ni 
lire ni écrire $ ce qui ajouterait en- 
core aux prodiges de fes fuccès: 
mais il n'eft pas vraifemblable 
qu'un homme qui avoir été négo- 
ciant fi longtems , ne fût pas ce qui 
eft fi nécefïaire au négoce : encore 
moins eft-il probable , qu'un hom- 
me fi inftruit des Hiftoires & des 
Fables de fon Pays , ignorât ce que 
favoient tous les enfans de fa Pa- 
trie. D'ailleurs les Auteurs Arabes 
rapportent qu'en mourant , Maho- 
met demanda une plume Se de l'en- 
cre. 

Perfëcuté à la Mecque , fa fuite 
qu'on nomme Egire y devint l'é- 
poque de fa gloire &c de la fonda- 
tion de fon Empire. De fugitif il 
devint conquérant $ réfugié . à Mé- 
dine, il y perfuada le peuple & 
Paflèrvit: il battit d'abord avec 
113 hommes les Mecquois , qui 
étoient venus fondre fur lui au 

nom- 
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nombre de mille. Cette vi£toire f 
qui fut un miracle aux yeux de fes 
Se&ateurs , les perfuada que Dieu 
combattoit pour eux, comme eux 
pour lui. Dès la première vi&oire, 
ils efpérérent la conquête du Mon- 
de. Mahomet prit la Mecque , vit 
fes perfécuteurs à fes pieds, con- 
quit en neuf ans par Ja parole Se 
par les armes toute l'Arabie , Pays 
auffi grand que la Perfe , & que 
les Perfes ni les Romains n'avoient 
pu conquérir. 

Dès fes premiers fuccès il avoit 
écrit au Roi de Perfe Cofroès Se- 
cond , à l'Empereur Héraclius, 
au Prince des Coptes Gouverneur 
d'Egypte , au Roi des Abiflins , à 
un Roi nommé Mandar 5 qui ré- 
gnoit dans une Province près du 
Golphe Perfique. 

Il ôfa leur propofer d'embrafïer 
fa Religion $ & ce qui eft étrange, 
c'eft que de ces Princes il y en 
eut deux qui fe £rent Mahomé- 
tans. Ce furent le Roi d'Abilîînie 

& 
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& ce Mandar. Cofroès déchira la 
Lettre de Mahomet avec indigna- 
tion. Héraclius répondit par des 
préfens. Le Prince des Coptes lui 
envoya une Fille qui paflbit pour 
un chef-d'œuvre de la Nature, & 
qu'on appelloit La belle Marie. 

Mahomet au bout de neuf ans (e 
croyant ^ffez fort pour étendre (a 
conquête & fa religion dans l'Em- 
pire Grec Se Perfan, commença 
par attaquer la Syrie (bumife alors 
à Héraclius , & lui prit quelques 
Villes. Cet Empereur entêté de 
difputes métaphyfiques de Reli- 
gion , & qui avoit pris le parti dea 
Monothélites , efluya en peu de 
tems deux propositions bien fin- 
gui iéresj l'une de la part de Cof- 
roès Second , qui l'avoit long- 
tems vaincu, & l'autre de la part 
de Mahomet. Cofroès vouloit 
u'Héraclius embraflat la Religion 
es Mages , & Mahomet qu'il ie 
fît Muiulman. 
Enfia Mahomet maître de l'A- 
rabie y 
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rabie , & redoutable à tous (es voi» 
lins, attaqué d'une maladie mor- 
telle à Médine à l'âge de 63* ans„ 
voulue que (es derniers momens 
panifient ceux d'un Héros & djuii 
Jufte : Que celui à qui f ai fait vio- 
lence & injufiiee paroijfe > s'écria- 
t-il , & je fuis prêt de lui faire 
réparation. Un homme fe leva * 
qui lui redemanda quelque argent $ 
Mahomet le lui fit donner > & ex- 
pira peu de tems après, regardé 
comme un grand -homme par 
ceux même qui fa voient qu'il étoît 
un impofteur, & révéré comme 
un Prophète par tout le refte. 

Sa dernière volonté ne fut point 
exécutée. Il avoit nommé Aly Cou 
;endre & Fatime fà fille pour le* 
léritiers de fon Empire. Mais, 
^ambition qui Remporte fur le fà- 
natifme même , engagea les Chefs 
de" fon Armée à déclarer Calife, 
e'eft-à-dire Vicaire du Prophète,, 
le vieux Abubéker fon beau-pére y 
dans l'efpéraace qu'ils pourraient 

bien* 
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bientôt eux-mêmes partager la fuo 
eeffion. Aly refta dans l'Arabie, 
attendant le tems de fe fignâler. 

Abubéker raflèmbla d'abord en 
un corps les feuilles éparfès de 1' Al- 
coran. On lut en préfènee de tous 
les Chefs les chapitres de ce Livre , 
& on établit fon autenticité inva- 
riable. 

Bientôt Abubéker mena fes Mu- 
fulmans en Paleftine , & y défit le 
frère d'Héraclius. Il mourut peu 
après avec la réputation du plus 
généreux de tous les hommes , 
n'ayant jamais pris pour lui qu'en- 
viron quarante fous de notre mon- 
noie par jour de tout le butin qu'on 
partageoit , & ayant fait voir com- 
bien le mépris des petits intérêts 
peut s'accorder avec l'ambition que 
les grands intérêts infpirent. 

Omar élu après lui fut un des 
plus rapides Conquérans qui ayenc 
défolé la Terre. Il prend d'abord 
Damas, célèbre par la fertilité de 
fon territoire , par les ouvrages 

d'à- 



de L'ARABIE et du MAHOM. 45 

d'acier les meilleurs de l'Univers 5 
par ces étoffes de foye qui por- 
tent encore fon nom. Il chafîe de 
la Syrie & de la Phénicie les Grecs 
qu'on appelloit Romains. Il reçoit 
à compofition après un long fiége 3 
la Ville de Jérufàlem toujours oc- • 
cupée par des étrangers , qui fe 
fuccédérent les uns aux autres 3 de- 
puis que David Peut enlevée à fcs 
anciens citoyens. 

' Dans le même tems les Lieuté- 
nans d'Omar s'avançoient en Per- 
fc. Le dernier des Kois Per/àns 5 
que nous appelions Hormisdas IV. 
livre bataille aux Arabes à quel- 
ques lieues de Madain , devenue la 
Capitale de cet Empire. Il perd la 
bataille & la vie. Les Pertes par- 
ient fous la domination d'Omar , 
plus facilement qu'ils n'avoient fu- 
bi le jougi d'Alexandre. 

Alors tomba cette ancienne Re- 
ligion des Mages, que le Vain- 
queur de Darius avoit refpe&ée$ 

car 
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car il ne toucha jamais au culte des 
Peuples vaincus. 

Les Mages fondés par Zoroaf- 
tre & réformés enfuite par un au- 
tre Zoroaftre Tïu tems de Darius , 
fils d'Hydafpes, adorateurs d'un 
feul Dieu, ennemis de tout fîmu- 
lacre, révéraient dans le Feu qui 
donne la vie à la Nature, l'emblè- 
me de la Divinité. Ils reconnoif- 
foient de tout tems un mauvais 
Principe, à qui Dieu permettoit 
de faire le mal $ ils le nommoient 
Satan y&c c'eft parmi eux que Mâ- 
nes avoit puifé fa Do&rine des 
deux Principes. Us regardoient leur 
Religion comme la plus ancienne 
& la plus pure. La connoiflancc 
au'ils avoient des Mathématiques , 
de l'Aftronomie & de PHiftoire, 
augmentait leur mépris pour leurs 
vainqueurs alors ignorans. Us ne 
purent abandonner une Religion 
confacrée par tant de fiécles pour 
une Sefte ennemie qui venoit de 
naître. 

Us 
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Ils fe retirèrent aux extrémités 
de la Perfe & de l'Inde* C'eft-là 
qu'ils vivent aujourd'hui fous le 
nom de Gavres ou de Guébres 9 
ne fe mariant qu'entre eux, entre* 
tenant le Feu fàcré , fidèles à ce 
qu'ils connoiflent de leur ancien 
culte-, mais ignorans , méprifés , &* 
à leur pauvreté près, fèmblables 
aux Juifs fi Jongtems difperfës fans 
s'allier aux autres Nations , &plus 
encore aux Banians , qui ne font 
établis & difperfës que dans l'Inde. 

Tandis qu'un Lieutenant d'O- 
mar fubjugue la Perfe, un autre 
enlève l'Egypte entière aux Ro- 
mains & une grande partie de la 
Libie. C'cfl: dans cette conquête 
qu'eft brûlée la fameufc Bibliothè- 
que d'Alexandrie, monument des 
eonnoiflances & des erreurs des 
hommes, commencée par Ptolo- 
mée Philadelphe, & augmentée 
par tant de Rois. Alors les Sarra- 
zins ne vouloient de Science que 
l'Alcoran. 

Après 
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Après Omar tué par un Efclavc 
Perfè , Aly ce gendre de Mahomet 

3ue les Perfans révèrent aujour- 
'hui , & dont ils fuivent les prin- 
cipes en oppofîtion à ceux d'Omar , 
obtint enfin le Califat, & trans- 
féra le Siège des Califes dans la 
Ville de Medine, où Mahomet eft 
enféveli dans la Ville de CoufFa 
fur les bords de l'Euphrate : à pei- 
ne en refte-t-il aujourd'hui des rui- 
nes. Ceft le fort de Babylone , de 
Séleucie , & de toutes les anciennes 
Villes de la Caldée qui n'étoient 
bâties que de briques. 

Après le régne de fcize Califes 
de la Maifon des Ommiades, ré- 
gnérent les Califes Abaflides. Ceft 
Abougrafar Almanzor , fécond Ca- 
life Abaflide, qui fixa le Siège de 
ce grand Empire à Bagdat au-delà 
de l'Euphrate dans la Caldée. Les 
Turcs difent qu'il en jetta les fon- 
demens. Les Perfans aflurent qu'el- 
le étoit très-ancienne , & qu'il ne 
fit que la réparer. Ceft cette Ville 

qu'on 
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qu'on appelle quelquefois Babylo- 
ne , & qui a été le fiijet de tant 
de guerres entre la Perfe & la 
Turquie. 

La domination des Califes dura 
6 f f ans , defpotiques dans la Re- 
ligion , comme dans le Gouverne- 
ment. Ils n'étoient point adorés, 
ainfi que le grand Lama $ mais ils 
a voient une autorité plus réelle, & 
dans les tems même de leur déca- 
dence , ils furent refpe&és des 
Princes qui les perfécutoient. Tous 
ces Sultans Turcs, Arabes , Tarta- 
res, reçurent Pinveftiture des Cali- 
fes , avec bien moins de contefta- 
tion , que plufieurs Princes Chré- 
tiens n'en ont reçu des Papes. On 
ne baifoit point les pieds du Cali- 
fe, mais on fe profternoit fur le 
feuil de fon Palais. 

Si jamais Puiflance a menacé 
toute la Terre , c'eft celle de ces 
Califes-, car ils avoient le droit 
du Trône & de l'Autel , du Glaive 
& de l'Enthoufiafme. Leurs ordres 

Tom. I. C étoienc 
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étoient autant d'oracles, & leurs 
foidats autant de fanatiques. 

Dès l'an 671 ils aflîégérent Con- 
ftantinople , qui devoit un jour de- 
venir Mahomérane* les divifions 
prefque inévitables parmi tant de 
Chers féroces , n'arrêtèrent pas 
ieurs conquêtes. Ils reflèmblérent 
en ce point aux anciens Romains, 
qui parmi leurs guerres civiles 
avoient fubjugué l'Aile mineure. 

On les voit en 7 1 1 paflèr d'E- 
gyptc en Efpagne, ifoumtfe aifé- 
ment tour à tour , par les Cartha- 
ginois, par les Romains, par les 
Goths & Vandales, & enfin par 
ces Arabes qu'on nommé % Maures. 
Ils y établiflent d'abord le Royau- 
me de Cordoue. Le Sultan d'E- 
gypte fecoue à-la-vérité le joug du 
grand Calife de Bagdat* & Ab- 
dérame , Gouverneur de l'Efpagnc 
conquife , ne reconnoît plus le 
Sultan d'Egypte 5 cependant tout 
plie encore fous les Armes Mufùl- 
manes. 

Cet 
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Cet Abdétame , petit -fils du 
Calife Hétham , prend les Royau- 
mes de Caftille, de Navarre, dé 
Portugal , d'Arragon , il établit le* 
fiens en Languedoc, il s'empare 
de la Guyenne &c du Poitou * & 
fans Charles Martel, qui lui ôtà 
la vi&oire & la vie, la France étoit 
une Province Mahomérane. 

A meilire que les Mahométans 
devinrent puiifans , ils fe polirent. 
Ces Califes toujours reconnus pour 
Souverains de la Religion , & eh 
apparence de l'Empire, par ceux 

3ui ne reçoivent plus leurs ordre* 
e il loin, tranquilés dans leur 
nouvelle Babylone, y font enfift 
renaître les Arts. Aaron Rachild 
tontemporain de Charlemagne , . 
plus refpeftë quefesprédécefleurs, 
& qui lut fe faire obéir jufqu'en 
Efpagne & aux Indes , ranima les 
Sciences , fit fleurir les Arts agréa- 
bles & utiles, attira les Gens-de- 
Lettres, compôfa des vers, & fit 
fuccéder dans Ces vaftes Etats là 

C 2 Po- 
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Politique à la Barbarie. Sous lui 
les Arabes qui adoptoient déjà les 
Chiffres Indiens , nous les appor- 
tèrent. Nous ne connûmes en Al- 
lemagne 8c en France le cours des 
Aftres , que par le moyçn de ces 
mêmes Arabes. Le mot fèul à'Al- 
manach en eft encore un témoi- 
gnage. 

L'Almageftc de Ptolomée fut 
alors traduit du Grec en Arabe par 
rAftronôme Benhonain. Ce Cali- 

■ > 

fe Almanon fit mefurer géométri- 
quement un degré du Méridien 
pour déterminer Ta grandeur de la 
Terre. Opération qui n'a été faite 
en France que plus de 900 ans 
après. Sous Louis XIV. ce même 
Aftronôme Benhoriajin.poufla les 
obfervations aflèz loin, reconnut 
Ou que Ptolomée avoit fixé la plus 
grande déclinaifbn du Soleil trop 
au ieptentrion , ou que l'obliquité 
de l'Ecliptique avoit changé. 11 vit 
même que le période de trente-fix 
nulle ans qu'on avoit afligné au 

mou- 
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xivement prétendu des Etoiles 
£S d'Occident en Orient , devoir 
re beaucoup racourcie. 
La Chimie &c la Médecine 
aient cultivées par les Arabes, 
t Chimie perfectionnée par nous, 
■ nous fut connue que par eus. 
ous leur devons de nouveaux re- 
édes , qu'on nomme les minori- 
fs t plus doux 8c plus iàlutaires 
ic ceux qui écoient auparavant 
i ufage dans l'Ecole d'Hipocra- 
& de Galien. Enfin dès le fè- 
md Siècle de Mahomet, il fallut 
rc.lcs Chrétiens d'Occident s'ia- 
•uifiiïènt chez les Mufulmans. 
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ETAT DE L'ITALIE 

ET DE 
L'EÇLISE CHRETIENNE. 

PLus l'Empire de Mahomet fteuv 
riflbit, plus Confia ntinople, 
& Rome étoient avilies» Rome nç 
s'étoît jamais relevée du coup fôtal 
que lui porra Çoatrantin en trans» 
fçrant le Siège de l'Empire. . h% 
gloire, l'amour de la Pâme n'^p*. 
mérent plus les Romains. H n'y 
eut plus de fortune à eipérer pour 
les habirarxs de l'ancienne Capita- 
le i le. courage s'énerva, les Arts 
tombèrent^ on ne connut plus dans 
le féjour des Scipions 8s des Cé- 
fars que des concertât ions entre le» 
Juges Séculiers & I'Evêque. Prifè 
& reprife, ràccagce tant de fois 
par les Barbares, elle obéiflbiten- 
. : ■. core 
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œre aux Empereurs. Depuis Jufti- 
nien un Vice- Roi fous le nom 
d'Exarque , la gouvernoie , mais ne 
daignok plus h regarder comme 
la Capkale de l'Italie, lldemeurok 
à Ravenne, & delà il envoyoit (es 
ordres aux Romains. L'Evêque 
dans ces teins de Barbarieaugmen- 
toit de jour en jour fon autorité 
par Paviliffement même de la Ville. 
Les richefles de fon Eglifè fe mul- 
ttplioient. Le Préfet de Rome ne 
pouvoir pas s'oppofer (àns-cefle 
^ux prétentions de l^vêque , tou- 
jours appuyées de la fainteté du 
Miniftére. Envain PEglife de Ra- 
venne cooteûok mille droits à cel- 
le de Rome. On reconnoiflbk 
PEgKfc de Rome dans tout l'Oc- 
cidenlr Chrétien comme la Mère 
commune, On la confukoit , on lui 
demandok des Millionnaires, & 
dans la fervitude de la Ville PE- 
vêque dominoit au dehors. 

Le refte de l'Italie citérieure 
obéiflbit aux Rois Lombards , qui 

C 4 ré- 
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régnoient dans Pavic , ils fe 
frayoient toujours le chemin à la 
conquête de Rome , & le Peuple 
Romain aurait voulu n'être fournis- 
ni aux Lombards, ni aux Empe- 
reurs Grecs. Les Papes conçurent 
dans ce VIII. Siècle le deflèin de 
fe rendre eux-mêmes, maîtres de 
Rome* ils virent avec prudence, 
que ce qui dans d'autres temsn'eût 
été qu'une révolte & une fédition 
jmpuiflànte, pouvoit devenir une 
révolution excufable par la néceffi?- 
té, & illuitre par le fuccès. 
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P0ISSANCEDESPAPE& 

a 

LE Pape Grégoire III. fat le 
premier qui imagina de fe 
fervir du bras des François pour 
Ôter l'Italie -aux Empereurs & aux 
Lombards. Son Succefleur Tfachz- 
rie reconnut Pépin ' tifurpateur du ? 
Royaume de France pour Roi lé- 
gitime. On z prétendu que Pépin y 
quin'étoit que premier. Miniftre y 
fit demander aabord au Fapey 
quel étoit le vrai Roi , pu de celui 
qui n'en avoit que le droit & le* 
nom , ou >de celui qui en avoit 
^autorité & le mérite? Et que 1er 
Pape décida, que le Miniftre' de- 
voit être Roi. Il n T a jamais été 
prouvé qu'on ait joué cette Cbmé- 

C f die$ 



éfc; mais; ce qi» eft vw*ç*çft qw© 
le Papç Eôesac Ht apçefta Pépia 
à fon fecours , qu'il feignit une Let- 
tre de. St. Pierre , adrefl^ç (fa Ciel 
à Pépin & à fes fils , qu'il vint en 
France, qu'il doap*:dans St. De- 
nis POn&ion Royale à Pépin x pre- 
mier Roi (àçré e» ÇwQpe- Non 
feulement ce premier ufurpateur 
icçut l'Q*i<aiQ» Sacrée <& Papft* 
après lavoir reçue 4eScBoniface> 
qij'on apprit Y4fà*r* t AH** 
magne*, rari* Eti* i¥H>I|I. ctêfendij: 
ftws peine 4^xconp«nuniç*tiç» an* 
François de fe donner jamais â#$ 
Rois d'ime autre race. Tandis qyç 
cet Evêqije çhaflë de fa patrie 8ç 
fuppli^nt dans une terre ççr^i^- 
re, avoir le cqurage cfe donner 4e$ 
loix , fa politique pçefloit une al- 
terné qui afluroit cette dje Pépin* 
& ce Prince pour mieux jouir de 
ce qui nç fui étoit pas du, laiftbk 
au Pape dçs droits qui ne lui apr 
partenoientpas.. 

-Rw» Çî&t fit voir depuis ce 

que 
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que valoir une telle défenfe & une 
telle excommunication. Les fruits 
de cette union avec Pépin furent 
l'ianéantifiement du pouvoir des 
Empereurs dans Rome, la révolu» 
tioa de l'Occident , & la puiflance 
de l'Eglife Romaine. 

Les Lombards^ venoient de s'em» 
parer de FExarcat de Ravenne. 
Pépin après les avoir vaincus & 
leur avoir àté le refte du domaine 
des Empereurs, fit préfent au Pa- 
pe d'une partie des biens qu'il avoit 
conquis. M do»nx Ra venne , Bow» 
logne^ Incola .Fuenza , Forli, Fei> 
rare, Rimipi , Pezaro, Anconc* 
Urbin -, Rome n'y fat pas compris 
fe,& l'Evéque nofa pas s'empare^ 
de la Capitale de ton Souveraift 
Le peuple alors ne l'eût pas fou*- 
fètt, tant le non» de Rome & (et 
débris impriraoient encore de re£ 
peâ à iès citoyens. 

Cet Evêque fat _fo premier Fî&* 
tre Chrétien qui devint Seigneur 
teœçQset* & qolotL pût mettre ai| 

C 6 rang 
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rang des Princes * aucun ne le fut 
jamais en Orient. Sous les yeux 
du Maître lesfujets reftent fujets* 
mais loin du Souverain. & dans le 
tems de trouble , il falloit bien que 
de nouvelles Puiflànces s'établiflent 
dans un Pays abandonné; mais il 
ne faut pas croire que les Papes 
jouirent paifiblement de cette ck> 
nation ; non feulement les Terres 
furent bientôt reprifes par les Lom- 
bards 5 mais lorsqu'enfuite Charle- 
inagne eut confirmé cette Dona>- 
tion , & ajouté encore tant de 
nouveaux domaines au Patrimoine 
de St. Pierre , les Seigneurs de ces 
Patrimoines ,■ ou ceux xjui les en* 
yahirent , ne regardèrent pas la 
Donation de Charlemagne comme 
un. droit inconteftabk. L'autorité 
ipirituelle des Papes, déjà grande 
<ians l'Occident qui tenoit d'eux 
la Religion Chrétienne, ne domir 
■ijoit point ainfi en Orient; Les 
Papes ne convoquèrent point lès fix 
premiers Conciles Oecuméniques^ 



fe 
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& dès le VI Siècle on voit que 
Jean le Jeûneur , Patriarche f de 
Conftantinople, reconnu pour Saint 
chez les Grecs, prenoit le titre 
d'Evêque univerfer* titre qui fem- 
bloit permis au Pafteur de la Ville 
Impériale. On voit au VIII. Siècle 
ce Patriarche fe . nommer Pape 
dans un Afte public. Au II. Con- 
cile de Nicée on appelloic ce Pa- 
triarche Très- Saint % Pér *. Le Pape 
étoit toujours nommé le premiec, 
excepté dans quelques À#es pafles 
entre lui & le Patriarche à Con<- 
flantinoplc* mais cette primauté 
purement spirituelle n'avoit rien 
de la Souveraineté > le Pape étoit 
k premier des Evêques > 6c a'étoir 
le mafrre d'aucun Evêque. 
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EN Orient tes Chefs de la Re- 
ligion ne pouvant fe faire une 
domination cemporelfe, y excitè- 
rent d'autres f roubljes par ces que* 
Telles interminables , fWt de t'efr 
prit fophiftique de» Grecs & de 
feurs -Difcipfes. 

Depuis que Coaftantin eut don- 
né une liberté entière aux Chré- 
tiens auxquels on ne pouvoir plue 
Fôter y Se dont le parti Ta voit mis 
fur le Trônç, cette liberté étoit 
devenue une (burçe ifltariflable de 
querelles ; car le Fondateur de la 
Religion n'ayant rien écrit, & les 
hommes voulant tout lavoir, cha- 
que my (1ère fit naître des opinions , 
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fie ehaqne opinion coûta du ÊngJ 
Falhit-il décider fi le Fils étoïc 
confubftantiei au Père ? 1e Mojm 
de Chrétien fut partagé , & la 
moitiéperfécuta l'autre. Vouhit-oa 
&voir fi la Mère de Jésus* 
Christ étoit la Mère de Dieu; 
ou de Jéfus ? fi le Chrift avoit 
deux natures & dieux volontés dans 
une même perfbane, ou deux pcr~ 
ibnnes & une volonté, ou une vo- 
lonté & une perfonne? Toutes ces 
difjxites nées dans Conftaçtinople, 
dans Antioche, dans Alexandrie i 
excitèrent des féditions. Un parte 
anathématifoit loutre > la factiod 
dominante condàmnoit à Ffexil , à 
la prifon , à la mort , & aux peines 
éternelles après la mort foutre fac- 
tion , qui fè vengeoit à fan tour 
par les mômes armes» 

De pareils troubles n'avoient 
point été connus dans le Pagani£ 
me-, la raifon ep eft que les Payera 
dans leurs erreurs grofliéres, n*ï- 
voient point de- dogmes*» & que 

les 
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Hambourg à la Moravie > & de Ma* 
yence à la Mer Baltique. Ils étoient 
Payens , ainfi que coût le Septen- 
trion. Leurs Mœurs & leurs Loix 
étôient les mêmes que du tems des 
Romains. Chaque .Canton fe gou* 
Témoit en République , mais ils 
élifoient un Chef pour la Guerre. 
Leurs Loix étoient fïmples comme 
leurs moeurs : leur Religion grof- 
iiére : ils factifioient dans les grands 
dangers, des hommes à la Divini- 
té, ainfi que tant d'autres Nations j 
car c'eft le cara&ére des Barbares, 
de croire la Divinité malfaifantc, 
les hommes font Dieu à leur ima- 
ge. Les François , quoique déjà 
Chrétiens , eurent (bus Théodebert; 
cette fuperftkion horrible, ils im* 
molérent des vi&imes humaines en 
Italie au rapport de Procope * & 
les Juifs avoient commis quelque- 
fois ces facriléges par piété. D'ail- 
leurs ces Peuples cultivoient la ju£ 
tice , ils mettoient leur gloire & 
ïcur bonheur dans la liberté. Ce 

font 
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ont eux qui fous le nom de Cat- 
:es , de Chéruskes & de Bru&éres 
ïvoient vaincu Varus,& cjueGer- 
manicus avoit enfuite défait. 

Une partie de ces Peuples vers 
le V. Siècle appellée par les Bre- 
tons infulaires contre les habitans 
de l'Ecoflê , fiibjugua la Bretagne 
qui touche à TEcofle, & lui don- 
na le nom d'Angleterre. Ils y 
avoient déjà paflé au III. Siècle * 
car au tems de Conftantïn les cô- 
tes de cette Ile éroîent appellées 
les Côtes Saxoniques. 

Charlemagne , le plus ambitieux , 
le plus politique & le plus grand 
guerrier de fon fîécle , fît la guer- 
re aux Saxons trente années avant 
de les aflujettir pleinement. Leur 
Pays n'avoit point encore ce oui 
tente aujourd'hui la cupidité des 
Conquérans. Les riches Mines de 
Goflar , dont on a tiré tant d'ar- 
gent y n'étoknt point découvertes, 
elles ne le furent aue fous Henri 
i'Oiftteur. Point ae richefles ac- 
cu- 
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cumulées par une longue induftrie, 
nulle Ville digne de l'ambition 
d'un Ufurpateur. 11 ne s'agifïbk 
que d'avoir pour efclaves des mil- 
lions d'hommes qui cultivoient la 
terre fous un climat trifte , qui 
nourriflbient leurs troupeaux , & 
qui ne vouloient point de Maî- 
tres. 

Ils étoient mal armés $ car je vois 
dans les Capitulaires de Charlema- 
gne unëdérenfe rigoureufe de ven- 
dre des cuirafles aux Saxons. Cet- 
te différence des armes 5 jointe à 
la difeipline , avoit rendu les Ro- 
mains vainqueurs de tant de Peu- 
ples , elle fit triompher enfin Char- 
lêmàgne. 

Le Général de la plupart de ces 
Peuples étoit ce fameux Vitiking, 
dont on fait aujourd'hui defeendre 
les principales Maifons de l'Empi- 
re > Homme tel qu'Arminius,mais 
qui eut enfin plus de foibleflè. 
Charles prend d'abord la fameufè 
Bourgade d'Eresbourg * car ce lieu 

ne 
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ne méritoit ni le nom de Ville , ni 
relui de Forterefîe. Il fait égorger 
les habitant. 11 y pille & raze en-* 
fuite le principal Temple du Pays, 
Hcvé autrefois au Dieu Tanfana , 
Principe xiniveriêl , & dédié alors 
m Dieu Irminfui $ Tempie révéré 
ai Saxe comme celui de Sion chez 
es Juifs. On y maflâcra les Prê- 
Tes fur les débris de ITdole ren- 
irerfee. On pénétra jufqu'au Wé- 
fcr avec l'armée vi&orieufe. Tous 
ces Cantons fë fournirent. Char- 
Icmagne voulut les lier à fon joug 
par le Chriftianifme , tandis qu'il 
Dourt à l'autre bout de fes Etats à 
d'autres conquêtes * il leur Iaiflê des 
Miflïonaires pour les perfuader > & 
ies (bldats pour les forcer. Prêt 
^ue tous ceux qui habitoient vers 
le Wéfer , fe trouvèrent en un an 
Chrétiens &c efclaves. 

Vitiking retiré chez les Danois 
qui trembloient déjà pour leur li- 
)erté & pour leurs Dieux , revient 
lu bout de quelques années. II. 

Tom. I. D ra- 
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ranime tes compatriotes > il les rafc 
fèmble. 11 trouve dans Brème , Ca- 
pitale du Pays qui porte ce nom , 
unEvêque, une Eglife, & tes Sa- 
xons défefpérés , qu'on traîne à 
des autels nouveaux. Il chafle l'E- 
vêque , qui a le tems de fuir & de 
s'embarquer. Il détruit leChriftia- 
nifme y qu'on n'avoit embraffë que 
par la force. Il vient ju/qu'auprès 
du Rhin fuivi d'une multitude de 
Germains. Il bat les Lieutenant de 
Charlemagne. 

Ce Prince accourt. Il défait à 
fon tour Vitiking , mais il traire 
de révolte cet effort courageux de 
liberté. 11 demande aux Saxons 
tremblans qu'on lui livre leur Gé- 
néral , & fur la nouvelle qu'ils 
Pont laiffë retourner en Danne- 
marc y il fait maflacrer 4500 pri- 
fbnniers au bord de la petite Ri- 
vière d'Aire. Si ces prifbnniers 
avoient été des fujets rebelles , un 
tel châtiment aurait été une févé- 1 
rite horrible > mais traiter ainfi 

des 



i 



EMPIRE kn OCCIDENT, 75 

des hommes qui combattaient pour 
leur liberté & pour leurs Loix , 
c'cft Pa&ion d'un Brigand , que 
d*illuftres fuccès & des qualités 
brillantes ont d'ailleurs fait Grand- 
homme. 

' Il fallut encore trois vi&oires 
avant d'accabler ces Peuples (bus 
le joug. Enfin le fang cimenta le 
Chriftianifme & la Servitude, Vi- 
tiking lui-même laffé de fes mal* 
heurs, fut obligé de recevoir lé ba- 
tême , & de vivre deform^is tribu- 
taire de fon Vainqueur. Le Roi 
pour mieux s'aflurer du Pays , trans- 
porta des Colonies Saxones ju£ 
qu'en Italie , & établit des Colo- 
nies de Francs dans les ferres des 
vaincus » mais il joignit à cette po- 
litique (âge la cruauté de faire poi- 
gnarder par des efpions tes Saxons 
qui vouloient retourner à leur cul- 
te. Souvent les Conquérans ne 
font cruels que dans là guerre. La 
paix amène des moeurs & des loix 
plus douces. Charlèmagne au con- 

D 2 trai- 
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main * homme d'un génie adroit 
£c ferme , aplanit la route. D'a- 
bord it Tengage 3 répudier la fille 

•du Roi Lombard Didier , & Chat- 
lemagne la répudie après un an de 
mariage , fans en donner d'autre 
raifon , finon qu'elle ne lui plaî- 

:foit pas. Didier qui voit cette 
union fatale du Roi & du Pape 
contre lui , prend un parti coura- 
geux. Il veut furprendre Rome & 
s'afliirer de la perfonne du Pape > 
mais l'Evêque habile fait tourner 
la guerre en négociation. Charles 
envoyé des Ambafladeurs pour ga- 
gner du tems. Enfin il pafle les 

oÀlpes , une partie des troupes de 
Didier l'abandonne. Ce Roi mal- 
heureux s'enferme dans Pavie & 
Capitale y Charlemagne l'y afliége 

. au milieu de. l'hiver. La Ville ré- 

î duite à- l'extrémité fe rend après 
un fïége de fix mois. Didier pour 
toute condition obtient la vie. 

: Ainii finit ce Royaume des Lom- 
bards qui avoient détruit en Italie 

la 
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la puifïance Romaine 5 &qui avoient 
fubftitué leurs loix à celles des Em- 
pereurs. Didier le. dernier de ces 
Rois fut conduit en France dan» 
le Monaftére de Corbie , où il vé- 
cut & mourut captif & Moine, 
tandis que fon fils alloit inutile- 
ment demander des fecours dans 
Conftantinople à ce fantôme d'Em- 
pire Romain détruit en Occident 
par fes ancêtres. Il faut remarquer 
que Didier ne fut pas le feul Sou- 
verain que Charlemagnc enferma > 
il traita ainfi un Duc de Bavière 
& fes enfans. 

Charlemagne n'ofott pas encore 
le faire Souverain de Rome. 11 ne 
prit que le titre de Roi d'Italie, 
tel que le portoient les Lombards* 
"H fe fit couronner comme eux 
dans Pavie d'une couronne de fer 
qu'on garde encore dans la petite 
Ville de Monza. La juftice s'ad- 
miniftroit toujours à Rome au nom 
de l'Empereur Grec. Les Papes 
même rece voient de lui la confir- 

D 4 ma- 
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xnation de leur éle&ion. Chsrle* 
magne prenoit feulenjent ainfi que 
Pépin le titre de *Patrice,que Théo 
doric & Attila avoient aufli daigné 
prendre > ainfi ce nom d'Empe* 
reur , qui dans fon origine ne dé- 
fignoit qu'un Général d'armée , 
fignifioit encore le Maître de l'O* 
rient Se de l'Occident. Tout vain 
<ju'il étoit , on le refpe&oit , on 
craignoit de lufurper , on n'affec- 
toit que celui de Tutrice , qui au- 
trefois vouloit dire Sénateur Ro* 
main. 

Les Papes déjà très-puiffans dans 
l'Eglifc , très-grands Seigneurs à 
Rome & Princes temporels dans 
un petit Pays, n'avoient dans Ro- 
me même qu'une autorité précaire 
& chancelante. Le Préfet^ le Peu- 
ple , le Sénat, dont l'ombre fuh- 
iîftoit , s'élevoient fouvent contre 
eux. Les inimitiés des familles qui 
prétendoient au Pontificat , rem- 
pliflbient Rome de confufion. 

Les deux neveux d'Adrien coa- 
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(Cirèrent contre Léon III. fbn fuc- 
œfleur ', élu Pape félon l'ufage par 
:e Peuple & le Clergé Romain. Us 
faccufçnt de beaucoup de crimes, 
ils animent les Romains contre 
kii : on traîne en prifbn , on acca- 
ble de coups à Rome celui qui 
iroit fi refpe&é par-tout ailleurs. 
[1 s'évade , il vient iè jetter aux ge* 
ioux du Patrice Charlemagne à 
Paderborne. Ce Prince qui agit 
foit déjà en maître abfolu , le ren- 
voya avec une efeorte & des Com- 
mi0àires pour le juger. Ils avoienre 
ardre de le trouver innocent. En- 
8n Charlemagne , maître de l'Ita- 
ie comme de l'Allemagne & de la 
France, juge du Pape, arbitre de 
'Europe vient à Rome en 80 r. Il 
fe fait reconnoître & couronner 
Empereur d'Occident , titre qui 
Stoit éteint depuis près de j 00 an- 
îées. 

Alors régnoit en Orient cette 
mpératrice Irène , - fameufe par 
on courage & par (es crimes, qui 

P 5 avait 
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avoit fait mourir fbn fils unique, 
après lui avoir arraché les yeux. 
Elle eût voulu prendre Charlpoia- 
gne ; mais trop foible pour lui fai- 
re la guerre , elle voulut l'époufer 
& réunir ainfi les deux Empires. 
Tandis qu'on ménageoit ce maria- 
;e , une révolution chaflà Irène | 
'un trône qui lui avait tant cou- i 
té. Charles n'eut donc que l'Ém-* 1 
pire d'Occident. Il ne poffëda ! 
.prefcjue rien dans les Efpagnes* 
car il ne faut pas compter pour 
domaine le vain hommage de quel- 
ques Sarrazins. 11 n'avoit rien fur 
les côtes d'Afrique , tout le refte 
étoit (bus Ta domination. 

S'il eût fait de Rome fa Capi- 
tale, fi fes Succcfleurs y euflent 
fixé leur principal féjour , & fur- 
tout fi l'ufàge de partager fcs Etats 
à fes enfans n'eût point prévalu 
chez les Barbares , il eft vraifem- 
blable qu'on eût vu renaître l'Em-? 
pire Romain. Tout concourut dc- 
;puis à démembrer ce vafte corps ï 
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que la valeur & la fortune de 
Çharlemagne avoir formé , mais 
rien n'y contribua plus que (es 
defeendans. 

Il n'avoit point de Capitale, feu- 
lement Aix-la-chapelle étoit le fé- 
jour qui lui plaîfoit le plus. Ce 
fut-là qu'il donna des audiences 
avec le fafte le plus impo/ant aux 
Ambafladeurs des Califes & à ceux 
de Conftantinople. D'ailleurs il 
étoit toujours en glierre ou en vo-r 
rage , ainfi que vécut Charlequint 
îongrems après lui. Il partagea fes 
Etats & même de fbn vivant y 
comme tous les Rois de ce tems- 
là. 

Mais enfin quand de fes fils qu'iî 
avoit défignés pour régner , il n'y 
rcfta plus que ce Louis fi connu 
(bus le nom de ^Débonnaire , au* 
quel il avoit déjà donné le Roy au* 
me d'Aquitaine, il l'aftbcia à l'Em- 
pire dans Aix- la-chapelle > & lui 
commanda de prendre lui-même 
fyr Fautel la Couronne Impériale % 

D 6 pour 
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pour faire voir au monde* que cet* 
te Couronne n'étoit due qu'à la 
N valeur du Père & au mérité du fils, 
& comme s'il eût preflènti qu'ut* 
jour les Miniftrcs de l'autel vou- 
draient difpofer de ce diadème. 

11 avoit railbn de déclarer fon 
fils Empereur de fon vivant 5 car 
cette Dignité açquife par la fortu- 
ne de Charlemagne, n'étoit point 
aflîirée au fils par le droit d'héri- 
tage 5 mais en îaiflànt l'Empire à 
Louis , & en donnant l'Italie à 
Bernard fils de (on fils Pépin ,. ne 
déchiroit-il pas lui-même cet Em- 
pire qu'il vouloit conferver à fa 
poftérité ? N'étoit-ce pas armer 
lïécêflàirement fes fuccefleurs les 
uns contre les autres ? Etoit-il à 
préfumer que le neveu Roi d'Ita- 
lie obéirait à fon oncle Empereur, 
ou que l'Empereur voudrait bien 
n'être pas le Maître en Italie? 

Il paraît que dans les difpofî- 
tions de fa famille , il n'agit ni en 
Roi ni ça Père. Partager ies Etats, 

efU 
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►ft-il d'un fege Conquérant ? Et 
Duifqu'il les partageoit, laitier trois 
mtres enfans fans aucun héritage , 
ï la difcrétion de Louis , étoit-il 
d'un Père jufte? 

Il eft vrai qu'on a cru que ces 
rois enfans ainu abandonnés* nom- 
nés Drogon , Thierri & Hugues j 
étoient bâtards y mais on l'a cru 
(ans preuve. D'ailleurs les enfans 
des concubines héritoient alors. Le 
grand Charles Martel écoit bâtard r 
k n'a voit point été deshérité. 

Quoi qu'il en foit , Charlema- 
gne mourut en 8 1 3 , avec la repu- 
tation d'un Empereur aufli heureux 
qu'Augufte , aufli guerrier qu'A- 
drien , mais non tel que les Tra* 
jans & les Antonins, auxquels nuL 
Souverain n'a été comparable. 

Il y avoit alors en Orient un 
Prince qui l'égaioit en gloire corn- 
tne en puiflànce-, c'étoit le célèbre 
Calife Aaron Rachild , qui le fur- 
pafla beaucoup en juftice 5 en feien* 
çc, en humanité. . 

D l J'ofc 
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J'ofe prefque ajouter à ces deû* 
tommes illuftres le Pape Adrien , 
qui dans un rang moins élevé , dans 
une fortune prefque privée , 6c avec 
des vertus moins héroïques , mon- 
tra une prudence à laquelle fes fiic- 
cefleurs ont dû leur agrandiflè* 
ment. 

La curiofité des hommes qui pé- 
nétre dans la vie privée des Prin- 
ces , a voulu (avoir jufqu'au détait 
de la vie de Charlemagne & au 
fecret de fes plaifîrs. On a écrit 
qu'il avoir pouflè l'amour des fem- 
mes jufqu'à jouir de fes propres 
filles. On en a dit autant d'Au- 
gufte : mais qu'importe au Genre- 
humain le détail de ces foibleflès , 
qui n'ont influé en rien fur les 
affaires publiques! 

J'envifàge fbn régne par un en* 
droit plus digne de l'attention d'un 
citoyen* Les Pays qui compofene 
aujourd'hui la France & l'Allema- 
gne jufqu'au Rhin , forent tran- 
quiles pendant près de cinquante 
-■ \ ■-* ans> 
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18, & l'Italie pendant treize, dé- 
nis l'avènement à l'Empire. Point 
e révolution en France, point de 
ilamifé pendant ce derai-fiéele , 
ui par-là eft unique. Un bonheut 
long ne fuffit pas pourtant pour 
;ndré aux "hommes la Politeflê 6c 
» Arts. La rouille de la Barbarie 
toit trop forte > 8c les Ages fui- 
ans i'épaifirrent encore. 
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JE m'arrête à cette célèbre épo- 
que pour coniidércr les Ufa- 
ges , les Loix , la Religion , les 
Mœurs, l'Efprit qui régnoient alors* 

J'examine d'abord l'Art de la 
guerre y -- pat t lequel' Chaftemagne 
établit cette puiflance que perdirent 
tes énfàns. * 

Je trouve peu de nouveaux ré-* 
glemens , mais une grande ferme* 
té à faifeyexécuterles'açciens. Voi- 
ci à peu pr£s les Lpix en ufàge , que 
fa valeur fit ienrir à tant de fuc- 
ces , & que fà prudence perfection- 
na. 

Des Ducs amovibles gouver- 
noient les Provinces , & levoient 
les troupes à peu près comme au- 
jourd'hui les Beglierbeis des Turcs. 
■ ■ : Ces 
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Ducs avoient été inftitués en 
ie par Dioctétien. Les Comtes 
it l'origine me paraît du tems 
Théodofe , commandoient fous 
Ducs , & aflèmbloient les trou- 
, chacun dans fbn Canton. Les 
tairies , les Bourgs , les Villa- 
fournifibient un nombre de fol- 
5 proportionné à leurs forces, 
jze Métairies don noient un ca- 
er armé d'un cafque & d'une 
afle_, les autres fbldats n'en 
toient point, mais tous avoient 
ouclier quarré long , la hache 
mes y le javelot & ï'épée. Ceux 
fe fèrvoient de flèches , étoient 
gés d'en avoir au moins douze 
s leur carquois. Leur habit me 
)ît reflèmbler à celui des trou- 
Pruffiennes d'aujourd'hui. La 
vince qui fourniflbit la milice, 
diftribuoit du bled & les pro- 
>ns néceflaires pour fix mois, 
Loi en fourniflbit pour le refte 
ia campagne. On faifoit la re- 

au premier de Mars ou au pre- 
mier 



I 
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mier de Mai. C*eft d'ordinaire 
dans ces tems qu'on tenoir les Par- 
leraens. Dams les (îéges de Ville 
on employoit le bélier , la balifte, 
la tortue, & la plupart des machfr 
nés des Romains. Les Seigneurs 
nommés Barons , leudes richeo* 
mes, compofoient avec leurs fui- 
vans le peu de cavalerie qu'on vo- 
voit alors dans les armées. Les 
Mufiilmans d'Afrique & d'Efpagnc 
avoient plus de cavaliers. 

Charles avoit des forces nava- 
les aux /embouchures de toutes les 
grandes Rivières de fbn Empire \ 
avant lui on ne les tonnoiiïbit pas 
chez les Barbares, après lui on les 
ignora longtems. Par ce moyen & 
par la police guerrière il arrêta 
ces inondations des peuples du 
' Nord , il les contint dans leurs cli- 
mats placés , mais fous (es foiblés 
defeendans ils fe répandirent dans 
l'Europe. 

Les affaires générales fe régloiprtt 
dans des aflcmblée? , qui xepréfen- 

. toienc 
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it la Nation. Sous lui Ces Par- 
tis xi'avoiciu: d'&utte wlônté 
celle d'un Maître qui favok 
mander & perfuader. 
fit fleurir le Commerce , paf- 
u'il étoit le Maître des Mers -, 
les Marchands des Côtes de 
:ane & ceux de Marfeille al- 
ut trafiquer à Con/hntihopte 
r Aes Chrétiens & auPortd'A- 
ndrie chez les Mufulmans , qui 
ece voient, & dont ils tiraient 
ichcflès de TAfie. 
r eni(e 8c Gènes , fi puiflantes 
uis par le Négoce , n'attiraient 
encore à elles les richefles des 
:ions -, mais Venife commençoit 
enrichir & à s*agrandir. Rome, 
nenne > Milan, Lyon , Arles, 
1rs , avoient beaucoup de Ma- 
iftures d'Etoffes de laine. On 
iafquinoit le Fer à l'exemple de 
ïe. On fabriquoit le Verre , mais 
Etoffes de foye n'étoient tiflïies 
s aucune Ville de l'Empire 

accident. 

Les 
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Les Vénitiens commençoient i 
les tirer de Conftantinople , mais 
ce ne fut que près de quatre cens 
ans après Charlemagne que lesPrii> 
ces Normans établirent à Palérme 
une Manufa&ure de Soye. Le Lii* 
ge étoit peu commun, oaint Boni- 
face dans une Lettre à un Evêquc 
d'Allemagne > lui mande qu'il lui 
. epvoie 4u drap à longs poils pour 
fe laveries pieds. Probablement ce 
manque de linge étoit la caufe de 
toutes ces maladies de la peau, 
r connues fous le nom de lèpre , fi 
: générales alors % car tes Hôpitaux 
? nommés Léproferies étoient déjà 
• très nombreux* 

« 

La Monnoic avoit à peu près la 
même valeur que celle de l'Empi- 
re Romain depuis Conftaptin. Le 
Sou d'or étoit le folidum româ- 
nufn. Ge fou d'or équivaloit à qua- 
rante deniers d'argent. Ces deniers 
tantôt plus forts , tantôt plus foi- 
bles, pefoient l'un portant l'autre 
trente grains* 
l. 1 te 



thmi de CHARLEMAGNE. 9; 



i fou d'or vaudrait aujourd'hui 
1740 environ quinze francs, le de- 
nier d'argent trente fous de comp- 
te. 

Il faut toujours en lifant les His- 
toires, fe reflbu venir qtfoutre ces 
monnoies réelles d'or & d'argent, 
on fe fer voit dans le calcul d'une 
autre dénomination. On s'expri- 
moit fou vent en monnoie de comp- 
te , monnoie fiftice, qui n'étoit 
comme aujourd'hui qu'une manière 
de compter. 

« Les Afiatiques & les Grecs comp- 
toient par Mines & par Talens 5 les 
Romains par grands Seftercesi (ans 
qu'il y eût aucune monnoie qui 
valût un grand fefterce ou un tas* 
lent. .■-■;■ ■"•:■' 

La Livre numéraire du tems de 
Charlcmagne , étoit réputée le 
poids d'une livre d'argent de dou* 
:ze onces. Cette livre iè divifoit 
numériquement comme aujourd'hui 
en vingt parties. Il y avoir à-la* 
verité; des fous d'argent femhlables 

' à 
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à rids écûs 9 dont chacun pefbif la 
ao. ou * i+ du 14. partie d'une livre 
de douze onces , & ce' fou fe du 
vifoit comme le nôtre en douze 
deniers. Mails Charleraagnç ayant 
ordonné que le fou chargent ferait 
précifément la 20. partie de douze 
onces > on s'accoutuma à regarde! 
dans hs comptes numéraires 20 
(pus pour une livre. 

Pendant deux fiécles les Mon* 
noies reftérent fur le pied où Char* 
lemagne les avoit mis; mais petit 
à périt les Rois dans leurs beibins 
tantôt chargèrent les fous d'allia- 
ge , tantôt en diminuèrent le poids* ^ 
de forte que par un changement 
qui eft . prcfque la honte des Gou- 
vernemens de l'Europe , ce fou qui 
étoic autrefois ce qu'eflr à peu fkès 
un écu d'argent , n'eft plus qu'une 
légère pièce de cuivre avec un 1 i c . 
d'argent tout au plus $ 6c la livre 
qui étoit le figne représentatif de 
4ouzc: onces d'argent , n'eft plus 
en -France que le figne repréfenta- 
tif 
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v 

:tfde 20 de nos fous de cuivre;. 
Le Denier qui écoic la 124. partie 
l'une livre d'argent* n'eft plus que 
le tiers de cette vile monnoie 
qu'on appelle un liard : fuppofé 
donc qu'une Ville de France dût 
aune autre 120 livres de rente y 
çïsft-à dire 1440 onces d'argent du 
tems de Charleraagne, elle s*ac- 
ijuitteroit aujourd'hui de fa dette 
en payant ce que nous appelions 
t#i écu de fix francs. 

La Livre de compte des Anglois , 
celle des Hollandois, ont moins 
varié. Une Livre fterling d'Angle- 
terre vaut environ 22 francs de 
France, & une Livre de compte 
Hollandoife vaut environ 1 2 francs. 
de France * ainfi les Hollandois (b 
(ont écartés moins que les Frai> 
çois de la Loi primitive , & les 
Anglois encore moins. 

Toutes les fois donc que PHi£ 
toire nous parle de Monnoie fous 
le nom de livres, nous n'avons- 
qu'à examiner cç que v^loit la livre, 

au 
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au tems & dans le Pays dont on 
parle , & la comparer à la valeur 
de la nôtre. Nous devons avoir 
la même attention en lifant PHi£ 
toirc Grecque & Romaine. C'eft 
par exemple un très-grand embar- 
ras pour le Lefteur, d'être obli- 
gé de réformer à chaque page les 
comptes qui fè trouvent dans 
l'Hiftoire ancienne d'un célèbre 
Profeflèur de l' Uhiverfité de Paris » 
& . dans tant d'autres Auteurs. 
Quand ils veulent exprimer en 
Monnoie de France les talens, 
lès mines , les fefterces > ils fe fer- 
vent toujours de l'évaluation que 
quelques Savans ont fait avant la 
rtiort da grand Colbèrt. Mais le 
Marc de % onces , qui valoit fbûs 
ce Miniftre 26 francs & dijc (bus, 
Vaut depuis longtems 49 francs, 
ce qui fait une différence de près 
de la moitié. Ces fautes donnent 
Une idée des forces des aqciens; 
<Sbuvernemens , de leur Commer- 
ce, de la paye de* leurs Soldats, 

ex- 
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extrêmement contraire à la vérité. 

Il paroît qu'il y avoit alors au- 
tant d'argent à peu près en Fran- 
ce, en Italie & vers le Rhin, qu'il 
y en a aujourd'hui. On n'en peut 
juger que par le prix des denrées > 
& je le trouve prefque le même * 
24 livres de pain blanc valoient un 
denier d'argent par les Capitulai- 
res de Ciharlemagne. Ce denier 
étoit la 4*0. partie d'un fou d'or, 
qui valoir environ if francs de 
notre Monnoye-, ainlî la livre de 
pain revenoit à près de cinq liards > 
ce qui ne s'éloigne pas au prix 
ordinaire dans les bonnes années. 

Dans les Pays Septentrionaux 
l'argent étoit beaucoup plus rare , 
le prix d'un bœuf fut fixé par 
exemple à un fou d'or. Nous ver- 
rons dans la fuite comment le 
Commerce & les richeflês fè font 
étendues de proche en proche. En 
voilà déjà trop pour un abrégé. 
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LA querelle des Images eft ce 
qui s'offre <le plus fingulier 
en matière de Religion. Je vois 
d'abord que l'Impératrice Irène Tu- 
trice de fbn malheureux fils Con- 
ftantin Porphirogénéte > pour fe 
frayer le chemin à l'Empire , flate 
le Peuple & les Moines , à qui le 
Culte des Images proferit par tant 
d'Empereurs depuis Léon l'Ifau* 
rien plaîfbit eneprè. Elle y étoit 
elle-même attachée, parce que fon 
mari les avoit eu en horreur. On 
avoit perfuadé à Irène que pour 
gouverner fon mari , il falloit met^ 
tre fur le chevet de fon lit lès Ima- 
ges de certaines Saintes. La plus* 
çidicule crédulité entre dans les ek 
prits politiques. L'Empereur fou 
mari en avoit puni les auteurs. 
Irène après la mort de fon mari 

a .■■■■ton-. 
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donne un libre cours à fon goût 
& à fon ambition. Voilà ce qui 
afiçmble en j%6 le fécond Con- 
cile de Nicée, feptiéme Concile 
Oecuménique, commencé d'abord 
à Conftantinople. Elle fait élire 
pour Patriarche un Laïc Secrétaire 
d'Etat, nommé Taraife. Il y avoit 
eu autrefois quelques exemples de 
Séculiers élevés ainfi à l'Evêché, 
{ans palier par les autres grades * 
mais alors cette coutume ne fubfi- 
ftoit plus. 

Ce Patriarche ouvrit le Concile* 
La conduite du Pape Adrien efl: 
très-remarquable. Il n'anathéma- 
tifè pas ce Secrétaire d'Etat qui fè 
feit Patriarche. Il protefte feule- 
ment avec modeftie dans fes Let- 
tres à Irène contre lé titre dé Pa- 
triarche Univerfel , mais il infifte 
qu'on lui rende les patrimoines de 
la Sicile. Il redemande hautement 
ce peu de bien , tandis qu'il arra<- 
choit ainfi que fes prédéceflèurs le 
domaine utile de tant* de belles 

E 2 Ter- 
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Terres données par Pépin & par 
Charlemagne. Cependant le Con- 
cile Oecuménique de Nicée, au- 
quel préfident les Légats du Pape 
& ce Miniftre Patriarche, rétablit 
le Culte des Images. 
* C'efl: une chofe avouée de tous 
les fages Critiques , que les Pérès de 
ce Concile , qui étoient au nombre 
de 3 50 , y rapportèrent beaucoup 
de Pièces évidemment faufles-, 
beaucoup de Miracles, dont le ré- 
cit n'auroit que feandalifé dans 
d'autres tems 5 beaucoup de Livres 
apocriphes. Mais ces Pièces fauflès 
ne firent point de tort aux vraies, 
fur lefquelles on décida. 

Mais quand il fallut faire rece- 
voir ce Concile par Charlemagne 
& par les Eglifès de France , quel 
fut l'embarras du Pape? Charles 
s'étoit déclaré hautement contre 
les Images. Il venoit de faire écrire 
les Livrés qu'on nomme Carolins , 
clans lefquels ce culte eft anathé- 
piatifé. Jl affèmbloit en 7^4 un 

\ Con- 
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Concile à Francfort , compofé de 
300 Evêques ou Abbés tant d'Ita- 
lie que de France , qui rejettoit d'un 
contentement unanime le fèrvice 
& l'adoration des Images. Ce mot 
équivoque d'adoration étoit la four- 
ce de tous ces différends -, car fi les 
hommes définiffoient les mots dont 
ils fe fervent, il y auroit moins de 
difpute, & plus d'un Royaume a 
été bouleverfé pour un mal-enten- 
du. 

Tandis que le Pape Adrien en- 
voyoit en France les Aftes du fé- 
cond Concile de Nicée, il reçoit 
les Livres Carolins oppofés à ce 
Concile, & on le prelïè au nom 
de Charles de déclarer hérétique 
l'Empereur de Conftantinople & 
fa mère. On voit afîez par cette 
conduite de Charles , qu'il vouloir 
fe faire un nouveau droit de l'hé- 
réfie prétendue de l'Empereur, 
pour lui enlever Rome fous couleur 
de juftice. 

Le Pape partagé entre le Con- 

E 3 cile 
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cite de Nieée qu'il adoptoit fie 
Charlemagne qu'il ménageoit ^prir * 
me femble, un tempérament poli- 
tique qui devrait fer v\t d'exemple 
dans toutes ces malheureufes dis- 
putes qui ont. toujours divifé les, 
Chrétiens. Il explique les Livres 
Carolins d'une maniçre favorable 
.au Concile de Nicée > & par-là 
Réfute le Roi fans lui déplaire y & 
permet qu'on ne pende point de 
culte aux Images 5 ce qui étoittrès- 
isaifpnnable chez les Germains & 
peine fbrtis de l'Idolâtrie , 6c çheâ: 
les François greffiers qui a voient 

Ïeu des Sculpteurs & de Peintres». 
I exhorte en mêmetems à ne point 
brifèr ces mêmes Images. Ainli il 
làtisfait tout le monde , & laifle au: 
tems à confirmer ou à abolir un: 
culte encore douteux. Attentif k 
ménager les hommes & à .faire fèr- 
yir & Religion à Ces intérêts, il 
ésçrit àCharfemagne. , Je ne peux 
„ déclarer Irène & Ton fils héré?. 
„ tiques après te Concile de Ni- 
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ï, cée, mais je les déclarerai tels 
„ s'ils ne me rendent les biens de 
3 3 Sicile ". 

On voit la même prudence de 
ce Pape dans une difpute encore 
plus délicate, & qui feule eûtfufïï 
en d'autres tems pour allumer des 
guerres civiles. On avoit voulu la- 
voir fi le Sr. Eiprit procède dut 
Père & du Fils , ou du Père feule* 
ment ? Toute l'Eglife Grecque 
avoit toujours cru qu'il ne procé*. 
doit que du Père. Tout l'Empire 
de Charlemagne croyoit la procet 
fion du Père & du Fils. Ces mots 
du Symbole qui ex pâtre filioque 
procedit , ètoient facrés pour le* 
François y mais ces mêmes mots- 
n'avoient jamais été adoptés à Ro- 
me. On prefle de la part de Char* 
lemagne le Pape de fe déclarer. Le 
Pape répond qu'il eft de l'avis du 
Roi , mais ne change rien au Sym- 
bole de Rome. Il appaife la dit • 
pute en ne décidant rien , en lait 
fànt à chacun fes ufages. Il traite 

E 4 en 
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<n un mot les affaires fpi rituel les 
en Prince , & trop de Princes les 
ont traité en Evêques. 

Dès lors la politique profonde 
des Papes établiflbit peu à peu leur 
puiflance. Ce même Adrien fait 
paraître adroitement au jour un 
recueil des faux A&es connus au- 
jourd'hui fous le nom defauffes 
^Décrétâtes. Il ne (e hazarde pas à 
les donner lui même. C'eft un tf- 
pagnol nommé Ifidore qui les di- 
gère. Ce font les Evêques Aile- 
mans, dont la bonne foi fut trom- 
pée , qui les répandent & les font 
valoir. Dans ces faufîès Décretales 
on fuppofe d'anciens Canons, qui 
ordonnent qu'on ne. tiendra jamais 
un feul Concile Provincial fans la 
permiflion du Pape -, & que toutes 
les Caufes Eccléfiaftiques reflbrti- 
ront à lui. On y fait parler les 
fucceflèurs immédiats des Apôtres. 
On leur fuppofe des écrits. 11 eft 
vrai que tout étant de ce mauvais 

flile du VIII. Siècle, tout étant 

plein 
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frfçin de fautes contre l'Hiftoire & 
a Géographie , l'artifice écoit grok 
fier j mais c'étoit «des hommes gro£ 
fiers qu'on trompoit. Ces faufles 
Décrétâtes ont abufé les hommes 
pendant huit fiécles ; & enfin quand 
l'erreur a été reconnue, les ufages 
par elle établis, ont fubfifté - dans 
une partie de l'Eglife; l'antiquité 
leur a tenu lieu de vérité. 

Dès ces tems les Evêques d'Oc- 
cident étoient* des Seigneurs tem- 
porels, & poflëdoient plufîeurs 
Terres en fief, mais aucun n'étoic 
Souverain indépendant. Les Rois 
de France nommoient aux Eve- 
chéSy plus hardis en cela & plus 
politiques que les Empereurs des 
Grecs, & les Rois deLorabardie^ 
qui fe contenaient d'interpofer 
leur autorité dans les élevions. 
Les premières Eglifes Chrétiennes 
s'étoient gouvernées en Républi- 
ques fur le modèle des Synagogues; 
Ceux qui préfidoient à ces aflèrn- 
blées, avoient pris infenfiblement 

E y te 
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le titre cfEvêque,: d'un mot Grec v 
dont les Grecs; appelioient les- 
Gouverneurs de leurs Colonies. Les 
Anciens de ces aflemblées (e nom- 
moienc Prêtres , qui fignifie cit 
Grec Vieillard* 

* Charkmagne dans fa vieilleflê 
accorda aux xLvêques un droit dont: 
fbn propre fils devint la viftime. 
Ils firent accroire à ce Prince que* 
dans le Code rédigé fous 1 hédo- 
fe une loi portoit que fi de deux: 
Séculiers en procès , l'un prenoit 
un Evêque pour juge , l'autre éroit: 
obligé de fe fbumettre à ce juge- 
ment (ans en pouvoir appel 1er.: 
Cette toi qui jamais n'avoit été 
exécutée y. pafle chez tous les Cri- 
tiques pour fappofée. Elle a excité 
une guerre civile fonrde entre les 
Tribunaux de la Juftice & les Mi- 
niftres du Sanctuaire y mais comme 
en ce tems-là tout ce qui n'étoit 
pas Clergé étoit en Occident d'une 
ignorance profonde y il fauts'éton— 
JKr qu'on n*ait pas donné encore- 
" ;1 " . plus^ 
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pliis d'empire à ceux qui feuls étant 
un peu ihftruits, fèmbloient feula 
mériter de juger les hommes. 

Ainfi que les Evêques difpu- 
soient l'autorité aux Séculiers, les 
Moines commençoient à la difpu* 
ter aux Evêques , qui pourtant 
étoient leurs maîtres par les Ca- 
nons. Ces Moines étoient déjà 
trop riches pour obéir. Cette ce* 
lébre Formule de Marculfe étoit 
déjà bien fouvent mife en ufage r 
moi, pour le repos de mon ame y 
& pour n'être pas placé après ma 
mort parmi les boucs 9 Je donne à 
tel Monaftére , &c. Elfe a voit en- 
richi ceux qui s'ëtoient confacrés 
à la pauvreté. Des Abbés Bénédic- 
tins longtems avant Charlemagne 
étoient aflèz puiflàns pour fe j*é- 
volter. Un Abbé de Fontenellc 
avoit ofé fè mettre à la tête d'un 
parti contre Charles Martel , 8c 
aflembler des troupe?. Le Héros 
fit trancher la tête au Religieux* 
exécution jufte, qui ne contribue 

E 6 pas> 
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pas peu à routes ces révélations qiic 
tant de Moines eurent depuis de 
la damnation de Charles Martel. 

Avant ce tems on voit un *\b- 
hé de St. Remy de Rheims 6c l'E^ 
vêque de cette Ville fufeiter une 
guerre civile contre Childebert au 
V I Siècle : crime qui n'appartient 
qu'aux hommes puiflàns. 

Les Evêques & les Abbés avoient 

beaucoup d'efclaves. On reproche 

à l'Abbé Alewin d'en avoir eu ju£ 

qu'à vingt mille. Ce nombre n'eft 

pas incroyable. Alewin avoit trois 

Abbaïcs , dont les terres pouvoient 

être habitées au moins par vingt 

mille hommes. Ces efclaves connus 

fous le nom de firfs^ ne pou voient 

fè marier ni changer de demeure 

fans la permiflion de l'Abbé, 11$ 

étoient obligés de marcher 50 lieues 

avec }eurs charettes , quand il l'or- 

donnoit. Ils travailloient pour lui 

trois jours de la femaine, & il 

partageoit tous les fruits de ta 
terre. 

En 
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Fn France & en Allemagne plus 
cPun Evéque alloit au combat avec 
fes ferfs. Charlemagne dans une 
Lettre à une de (es femmes, nom* 
ipée Fraftade , lui parle d'un Evé- 
que qui a vaillamment combattu au- 
près de lui , dans une bataille con- 
tre les. Avares , Peuples defçendus 
des Scytes, qui habitoient vers lç 
Pays qu'on nomme à prékntl'Avh 
triche. Je vois de fon tems 14, 
Monartéres qui doivent fournir des 
Soldats 5 pour peu qu'un Abbé fût 
guerrier, rien ne lempêchoit de 
les conduire lui-même. Il eft: vrai 
qu'en 00$ un Parlement fe plaignit 
à Charlemagne du trop grand nom- 
bre de Prêtres qu'on avoit tué à 
la guerre. Il fut défendu alors aux 
Minières de l'Autel d'aller aux 
combats. Il n'étoit pas permis de 
ie dire Clerc fans l'être , de porter 
la tonfure fans appartenir à un 
Evêque. De tels Clercs s'appel- 
loient acéphales. On les puniflbit 
comme vagabonds. On iggoroic 

E 7 cet 
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«et état aujourd'hui fi commun^ 
qui n'eft ni Séculier ni Eccéfiafti- 
quc. Le titre d'Abbé , qui lignifie 
Père , n'àppartenoit qu'aux Chefs 
des Monaftéres. 

Les Abbés avoiènt dès lors 1e 
Bâton Paftoral que portoient les 
Evêqucs y Sc qui avoit été aufrefQis 
là marque de la Dignité Poatifi- 
cale dans Rome Payenne. Telle 
étoit la puiflânee de ces Abbés fur 
les Moines , qu'ils condamnoient 
quelquefois aux peines afflifrives 
les plus cruelles. Ils forent les pre~ 
miers qui prirent le barbare ufage 
des Empereurs Grecs^ de faire 
brûler les yeux*, Se il fallut qu'un 
Concile leur défendît cet attentat,, 
qu'ils commençoient à regarder 
comme un droit. 

La Meflê étoit différente de ce 
qu'elle eft aujourd'hui , & plus en- 
core de ce qu'elle étoit dans lés 
premiers tems* 

La Confeffion Auriculaire com- 
mentît à s'introduire, Lqs Eve* 
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tjoes exigèrent d'abord que M* 
Chanoines (e confeflaflent à euA 
Les Abbés fournirent leurs Moines 
à ce joug j & les Séculiers peu à 
peu le portèrent. La Gonfeflion 
publique ne fut jamais en ufagé 
dans l'Occident-, car lorsque Ici 
Barbares embraflférent le Chriftia*- 
nifme y les abus & les fcandale*. 
qu'elle entraînoit après elle , Pa- 
voient abolie en Orient „ fous lé 
Patriarche Ne&aire, à la fin dût 
IV. Siècle; mais fouvent les Pé* 
cheurs publics feifoient des péni- 
tences publiques dans les Eglifes; 
d'Occident, furtout en Efpagne,, 
où Pinvafion des Sarrazins redou* 
bloit la ferveur des Chrétiens hu* 
miliés. 

La Religion Chrétienne ne s'é* 
toit point encore étendue au Nord ; 
plus loin que les conquêtes dé 
Chârlemagne. La Scandinavie, le 
Dannemarc , qu'on appellent lé 
*Pays des Normans, étoientplon* 
gès dans une idolâtrie groifiére. 

Ils 
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lh adoraient Odin,& ils fe figi*- 
roicnr qu'après leur mort le bon- 
heur de l'homme confiftoit à boire 
dan? la (aie d'Odin de la bière dans 
le crâne de tes ennemis. On, a en- 
core de leurs anciennes chanfons 
traduites , qui expriment cette idée. 
C'étoit beaucoup pour eux que de 
croife une autre Vie. La Pologne 
n'étoit ni moins barbare , ni moins 
idolâtre. Les Mofcovites , plus 
fauvages que le refte de la grande 
Tartane* en fa voient à peine a£ 
£tz pour erre Payens* mais tous 
ces Peuples vivoient en paix dans 
leur ignorance : heureux d'être in- 
connus à Charlemagne, qui ven- 
doit fi cher la eonnoiflance du 
Chriftianifme ! 

. Les Anglois commençoient à 
recevoir la Religion Chrétienne, 
Elle y avoit été apportée un peu 
auparavant par Confiance Chlore , 
prote&eur fecret de cette Religion 
alors perfécutée. Elle n'y domina 
point % l'Idolâtrie eut le deflTus en- 
core 
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core longtems. Quelques Million- 
naires des Gaules cultivèrent grof-* 
fièrement un petit nombre de ces; 
Infulaires. Le fameux Pelage , trop 
zélé défendeur de la Nature Hu- 
maine, étoit né en Angleterre; 
mais il n'y fut point élevé, & il 
faut le compter parmi les Ro- 
mains. 

I/frlande qu'on appelloit Ecof* 
y?, & l*Ecofle connue alors fous 
le nom à? Albanie ^ ou du 'Pays 
desTitfeS) avoit reçu aufîi quel* 
ques femences du Chriftianifme, 
étouffées toujours par l'Idolâtrie» 
qui dominoit. Le Moine Colom- 
bon né en Irlande, étoit du VI. 
Siècle 5 mais il paroît par fa re- 
traite en France, & par les Mo- 
naftéres qu'il fonda en Bourgogne t 
qu'il y avoit peu à faire & beau* 
coup à craindre pour ceux qui 
cherchoient en Irlande & en An- 
gleterre de ces érabliflemenS'riches 
& tranquiles, qu'on trouvoit ail- 
leurs à l'abri de la Religion 

Après 
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; Après une exrinéHcm prefque 
totale du Chriftianifme dans l* An* 
gleterre , l'Ecoflè & l'Irlande , la 
tendrefle conjugale Ty fit renaître. 
Etherbert, un des Rois Barbares 
Anglo-Saxons de TEptarchie d'An- 
gleterre , qui avoit fon petit Royau- 
me dans la Province ae Kent , où 
cft Cantorbery, voulut s'allier avec 
un Roi de France. Ilépoufà la 
fille de Chérébert Roi de Paris* 
Cette Princefïè Chrétienne , qui 
pafla la mer avec un Evêque de 
Soifibns y difpofa fon mari à rece- 
voir le batême, comme Clotilde 
avoit fournis Clovis. Le Pape Gré- 
goire le Grand envoya Auguftin 
avec d'autres Moines Romains en 
598* Ils firent peu de converfioris* 
car il faut au-moins entendre la 
langue du Pays, pour en changer 
la Religion 5. mais favorifés par la 
Reine ils bâtirent un Monaftére. 

Ce fut proprement la Reine qui 
convertit le petit Royaume dc^ 
Cantorbery^ Ses iujets Barbares r 

qui 
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«qui n'avoient point d'opinion^ 
tfuivirent aifément l'exemple de 
leurs -Souverains. Cet Augùftin 
«'eut pas de peine à fe faire dé- 
clarer Primat par Grégoire, le 
«Grand. Il eût voulu même l'être 
des Gaules •, mais Grégoire lui écri- 
vit qu'il ne pouvoit lui donner dfe 
jwifcii&ion que fiir l'Angleterre. Il 
fut donc premier Archevêque de 
Cantorbery, premier Primat de 
l'Angleterre. Il donna à l'un de fes; 
Moines le titre d*Evêque de Lon- 
dres , à l'autre celui de Rochefter- 
On ne peut mieux comparer ces 
Evêchés, qu'à ceux d'Antioche &c 
defiabylone^ qu'on, appelle Evo- 
ques in parti bus infidelium. Mais 
avec le tems, la Hiérarchie d'An- 
gleterre fe forma. Les Monaftéres, 
furtout étaient très-riches au VIIL 
& au IX, Siècle. ' Ils mettoient au 
catalogue des Saints tous les grands- 
Seigneurs qui leur avoient donné 
des terres , d'où vient que l'on 
trouve parmi leurs Saints de ce 

tems» 
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teroslà, fëpt Rois, ftpc Reines, 
-huit Princes , feizePrinceflès. Leurs 
Chroniques difènt que dix Rois & 
onze Reines finirent leurs jours 
•dans des Cloîtres; mais il e(t 
croyable que ces dix Rois & ces 
onzes Reines iè firent feulement 
revêtir à leur mort d'habirs reli- 
gieux , & peut-être porter a leurs 
dernières maladies dans des Cou- 
vens, mais non pas qu'en effet ils 
ayent en fanté renoncé aux affai- 
.res publiques, pour vivre en Cé- 
nobites. 
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DU TEMS DE 

CHARLEMAGNE, 

DE LA JUSTICE, DES LOIX 
ET COUTUMES SIN- 
GULIERES. 

LA Juftice fe rendoit ordinaire-: 
ment par les Comtes nom- 
més par le Roi. Ils avoient leurs 
diftrifts afTignés. Ils dévoient erre* 
inftruits des loix , qui n'éroient ni 
fi difficiles ni fi nombreufes , que 
les nôtres. La procédure étoit (im- 
pie , chacun plaidoit (a caufe en 
France & en Allemagne. Rome 
feule & ce qui en dépendoit * avoic 
encore retenu beaucoup de loix & 
de formalités de l'Empire Romain. 
Les Loix Lombardes avoient lieu 
dans le refte de l'Italie citérieure. 
Chaque Comte avoit fous lui 

un 
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un Lieutenant , nommé Vîguier\ 
fçpt Aflfeflèurs , Scabini , & un. 
Greffier , Notariuss Les Comtes- 
pùblioient dans leur jurisdi&ion 
l'ordre des marches pour la guer- 
re , enrolloient les foldats fous des 
Centeniers , les menôient aux ren- 
<kz-vous , , & laiflbient alors leurs 
Lieutenant faire les fondions de 
Juge. 

Les Rois envoyoient des Com- 
millaires avec Lettres expreflès, 
miffi 'Dominici > qui examinoient 
la conduite des Comtes. Ni ces 
Commiflaires , lii ces Comtes ne 
condamnoient prefque jamais à la 
mort , ni à aucun fuplice $ car fi 
on en excepte la Saxe , où Char- 
lemagne fit des» Loix de fang, 
presque les délits fe rachetoient 
dans le refte de fon Empire. Le 
iëui crime de rébellion était puni- 
<Je mort , & les Rois* s'en référ- 
aient le jugement. La Loi Sali- 
<juc* celle des Lombards, celle de 
Ripuaires 9 avoient évalué à prix 

d'ar- 
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«l'argent la plupart des autres at- 
tentats. 

Leur Jurisprudence qui paraît 
humaine , étoit en effet plus cruel- 
le que la nôtre. Elle laiflbit la li- 
berté de mal faire à quiconque pour- 
voit la payer. La plus douce loi 
eft celle qui mettant le frein le 
plus terrible à l'iniquité 9 prévient 
ainfî le plus de crimes. 

Par les anciennes Loix Ripuai- 
tes rédigées fous Théodoric , & de- 
puis fous le Roi des Francs Dago- 
bert , il en coutoit cent fous pour 
avoir coupé une oreille à un noiib- 
me-, & fi la furdité ne fuivoit pas, 
on étoit quitte pour cinquante 
(bus. 

. Le troisième Chapitre de la Loi 
Ripuaire permettoit au meurtrier 
d'un Evoque de racheter fon crif 
me avec autant d'or qu'en pouvoi? 

Eefer une tunique de plomb , de la 
auteur du coupable, & d'une épaiff» 
leur déterminée. ■ - .-< 

gueur 
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gucur fous Charlemagne , fixe le 
prix de la vie d'un Evêque à neuf 
cens fous d'or. 

On donnoic la queftion , maïs 
■feulement aux efclaves -, & celui 
xjui avoit fait mourir dans les tour- 
-mens de la queftion l'efclave in- 
nocent d'un autre Maître , étoit 
obligé de lui en donner deux pour 
toute fatisfa&ion. 

* Charlemagne qui corrigea les 
m Loix S ait que s & Lombardes , ne 
fit que hauflèr le prix des crimes* 
Ils éroient tous fpécifiés. On d'\f- 
tinguoit ce que valoit un coup qui 
avoit ôté feulement un os de la tê- 
te y d'avec un coup qui laiflbit voir 
la cervelle. 

Je trouve qu'une Sorcière con- 
vaincue d'avoir mangé de la chair 
humaine , étoit condamnée à deur 
cens fous : & cet article eft un té- 
moignage bien humiliant pour la 
Nature Humaine, 

Il en coutoit fept cens fous pour 
le meurtre d'une Femme grofle, 

deux 
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deux cens pour celui d'une Fille 
non encore adulte. 

Tous les outrages à la pudicité 
avoient aufïi leurs prix fixes. Le 
rapt d'une Femme non mariée ne 
valoit que deux cens Cous. Si on 
avoit violé une Fille fur le grand* 
chemin on ne payoit que quarante 
fous , & on la rendoit à fbn Maî- 
tre. De ces Loix barbares la plus 
fevére étoit précifément celle qui 
x devoit être la plus douce. Charle- 
magne lui-même au VI. Livre de 
les Capitulaires , dit , que d'épou- 
ièr fa Comére eft un crime digne 
de mort , & qui ne peut le racheter 
qu'en paflànt toute fa vie en pelé* 
rinage. 

Parmi ces Loix Saliques , il s'en 
trouve une qui marque bien expref- 

\ fément dans quel mépris étoient 
tombés les Romains chez les Peu- 
ples barbares. Le Franc qui avoit 
tué un Citoyen Romain , ne payoit 

^ que mille cinquante deniers , & le 
Romain payoit pour le fang d'un 

k Xom. L F Franc 
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Franc deux mille cinq cens deniers; 

Dans les Caufcs criminelles in- 
décifes , on fe purgeoit par fer- 
ment. 11 fallôit non feulement que 
la partie aceufée jurât", mais elle 
étoit obligée de produire un cer- 
tain nombre de témoins qui ju- 
roient avec elle. Quand les deux 
parties oppofbient ferment à fer- 
ment , on permettoit quelquefois 
le combat , mais ce combat n'étoit 
poin^ ce qu'on appella depuis corn?* 
bat a outrance. 

Ces combats étoient appelles , 
comme on fait , le jugement de 
*Dieu s c'eft aufli le nom qu'on don- 
noit à une des plus déplorables fo- 
lies de ce Gouvernement barbare. 
Les aceufés étoient fournis à l'é- 
preuve de l'eau froide , de l'eau 
touillante , ou du fer ardent. Le 
célèbre Etienne Baluze a raflèmblé 
toutes les anciennes cérémonies de 
ces épreuves. Elles commençoient 
par la Mefle , on y communioit 
Taccufé. On béniflbit l'eau froide f 

on 
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on Pexorcifoit. Enfuite Taccufé 
étoit jette , garotté , dans l'eau. 
S'il tomboit *au fond , il étoit ré- 
puté innocent. S'il furnageoit , il 
étoit jugé coupable. Mr. de Fleury 
dans fon Hijtoire Eccléjlafiique 
dit que c'étoit une manière furc 
de ne trouver perfonne criminel. 
J'ofe croire que c'était une maniè- 
re de faire périr beaucoup d'inno- 
cens. Il y a bien des gens qui 
ont la poitrine aflez large & les 
poumons aflez légers > pour ne 
point enfoncer , lorfqu'une groflê 
corde qui les lie avec plufieurs 
tours , fait avec leur corps un vo- 
lume moins pefant qu'une pareille 
quantité d'eau. Cette malheureufe 
coutume, proferite depuis dans. les 
grandes V illes , s'eft confervée jus- 
qu'à nos jours dans beaucoup de 
Provinces. On y a très-fbuvent 
aflujetti même par fentence de Ju- 
ge > ceux qu'on failbit pafïèr pour 
Sorciers -, car rien ne dure fi long- 
tems que la Superftkion , & il ea ' 

F 2 a 
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a coûté la vie à plus d'un malheu^ 
reux. 

Le jugement de Dieu par Peau 
chaude s'exécutoit en faifant plon- 
ger le bras nud de l'aceufé dans 
une cuve d'eau bouillante. Il fal- * 
loit prendre au fond de la cuve un 
anneau béni. Le Juge en préfenec 
des Prêtres & du Peuple en fermoic 
dans un fac le bras du patient, 
feelloit le fac de fon cachet, & fi. 
trois jours après il ne paroiflbit fur 
le bras aucune marque de'brulurc, 
l'innocence étoit reconnue. 

Tous les Hiftoriens rapportent 
l'exemple de la Reine Teutberge, 
bru de l'Empereur Lothaire petit- 
fils de Charlemagne , aceufée d'a- 
voir commis un incefte avec fon 
ffére Moine & Soudiacre. Elle 
nomma un champion qui fe fou- . 
mit pour elle à l'épreuve de l'eau 
bouillante > en préfence d'une Cour 
nombreufè. Il prit l'anneau béni 
fans (e brûler. Plufieurs hommes 
crédules , fondés fur de telles Hif- 

toi- 




têms na CHARLEMAGNE. ïiç 

toires , penfent qu'il y a des fecrets 
qui peuvent rendre la pean infèrt- 
fible à.l'a&ion de l'eau bouillantes 
' mais il n'y en a aucun -, & tout ce 
qu'on peut dire fur cette avanture, 
& fur toutes celles qui lui reflem- 
blent , c'eft qu'elles ne font pas 
vraies, ou que les Juges fermoient 
les yeux fur les artifices dont on fe 
fervoit , pour faire croire qu'on 
plongeoit la main dans l'eau chau- 
de-, car on pouvoit aifément faire 
une cuve à double fond , Pair 
échauffé pouvoit par des tuyaux 
ibulever l'eau à peine tiède &: la 
faire" paraître bouillante. Il y a 
bien des manières de tromper , mais 
aucune d'être invulnérable. 

La troifiéme épreuve étoit celle 
d'une barre de fer ardent , qu'il 
falloit porter dans la main l'efpace 
de neuf pas. Il étoit plus difficile 
de tromper dans cerre épreuve que 
dans les autres , aufïï je ne vois 
perfonne qui s'y foit fournis dans 
ces fiécles grofïïers, 

F 3 A 
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A Tégard des Loix Civiles , voici 
ce qui. me paraît de plus remar* 
quable. Un homme qui n'avoit 
point d'enfans , pouvoit en adop-- 
ter. Les époux pouvoient fe répu- 
dier en Juftice , & après le divor- 
ce il leur étoit permis de paflèr à 
d'autres noces. Nous avons dan& 
Marculfe le détail de ces Loix. 

Mais ce qui paraîtra peut-être- 
plus étonnant , & ce qui n'en eft 

fas moins vrai , c'efl: qu'au Livre 
I. de ces Formules de Marculfç* 
. on trouve que rien n'étoit plus per- 
mis ni plus commun que de déro- 
ger à cette fameufe Loi Salique 9 
par laquelle les Filles n'héritoient 
pas. On amenoit & fille devant lç 
Comté ou le Commiflaire , & on 
difoit „ ma chère fille , un ufagç 
3y ancien & impie ôte parmi nous* 
>, toute portion paternelle aux fiU 
*, les * mais ayant confidéré cette 
>y impiété , j'ai vu que , comme vous 
v m'avez été donnés tous de Dieu 
M également , je dois vous aimer 
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„ de même ; ainfî , ma chère fille , 
„ je veux que vous héritiez par 
„ portion égale avec vos frères 
„ dans toutes mes Terres, &c". 

On ne connoiflbit point chez les 
Francs qui vivoienc iuivant la Loi 
- Sali que & Ripuaire , cette dtftinc- 
' tion de Nobles Ôc de Roturiers » 
de Nobles de nom & d'armes, & 
de Nobles ab avo ou gens vivant 
noblement. H n'y avoit que deux 
ordres de Citoyens » les Libres & 
les Serfs s à peu près comme aujour- 
d'hui dans les Empires Mahomé- 
tans & à la Chine. 
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L E 

DEBONNAIRE. 

L'Hiftoire des grands événe- 
raens de ce Monde n'eft gué- 
res que THiftoire des crimes. Je ne 
vois point de fîéclc que l'ambition 
des Séculiers & des Eccléfiaftiques 
n'ait rempli d'horreurs. 

A peine Charlemagne eft-il au 
tombeau , qu'une guerre civile dé- 
fole fa Famille & l'Empire. 

Les Archevêques de Milan & de 
Crémone allumèrent les premiers 
feux. Leur prétexte eft que Ber* 
nard , Roi d'Italie , cft le Chef de 
la Maifon Carlovingienne , le fils 
de l'aîné de Charlemagne. On voit 
afièz la véritable raifon dans cette 
fureur de remuer & dans cette fré- 

néfîc 
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aéfie d'ambition , qui s'autorife 
toujours des Loix mêmes faites 
pour la reprimer. Un Evêquc 
d'Orléans entre dans leurs intri- 
gues , l'oncle & le neveu lèvent des 
armées. On eft prêt d*en venir aux 
maiiis à Châlons fur Saône , mais 
le parti de l'Empereur gagne par 
■ argent & par promcfles la moitié 
de l'armée d'Italie. On négocie y 
c'eft-à-dire on veut tromper. Le 
Roi eft afïèz imprudent pour ve- * 
nir dans le camp de fon oncle. 
Louis qu'on a nommé le T>ébon- 
paire y parce qu'il étoit foible > & 
qui fut cruel par foiblefle , fait cre- 
ver les yeux à fon neveu , qui lui 
demandoit grâce à genoux. Le mal- 
Jieureux Roi meurt dans les tour- 
mens du corps & de Tefprit , trois 
jours après cette exécution cruel- 
le. Alors Louis fait tondre & en- 
fermer dans un Monaftére fcs trois 
frères , dans la crainte qu'un jour 
le fang de Charlemagne , trop refc 
pedéeneux, n&fufcitâtdesguer- 

F s rc* 
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res. Ce ne fat pas tout. L'Eu 
reur fait arrêter tous les parti: 
de Bernard y que ce Roi a' 
nommés fous l'efpoir de fa gr 
Ils éprouvent lç même fuplice 
le Roi. Les Eccléfiaftiques: : 
exceptés de la fentcncc. On 
épargne , eux qui étôient les 
teurs de la guerre. La déipofi 
ou l'exil font leur feul châtin 
liOuis ménageoit TEglife, & l'E 
• fit bientôt fentir qu'il faut êtn 
me pour être relpe&é. 

Dès l'an 817 Louis avoit 
le mauvais exemple de fbn p 
en donnant des Royaumes : 
enfans * & n'ayant ni le coi 
d'efprit de fon pére 9 ni l'aut 
que ce courage donne , il s*e 
(oit à l'ingratitude. Oncle ba: 
& frère trop dur 9 il fut un 
trop facile. 

Ayant aflbcié à l'Empire (c 
aîné , Lothaire > donné l'Aq 
»e au fccond nommé Pépin, 1 

Yiâre à Louis % treifiâne fi 
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lui reftoit un jeune enfant d'une 
nouvelle femme. C'efl ce Charles 
le Chauve , qui fut depuis Empe- 
leur. Il voulut après le partage,, 
ne pas laifler (ans Etat cet entant 
«Tune femme qu'il aimoit. 

Une des fources du malheur de 
Louis le Débonnaire , & de tant de 
defaftres plus grands qui depuis 
©nt affligé l'Europe , fut cet abus 
qui commençoit à naître , d'accor- 
der de la puiflànce dans le mon- 
de à ceux qui ont renoncé au 
monde. 

Oette fcéne mémorable com- 
mença par un Moine nommé Va- 
la : c'étoit un de ces hommes qui 
prennent la dureté pour la vertu , 
& l'opiniâtreté pour la confiance > 
qui fiers d'une dévotion mal en- 
tendue , (è croient en droit d'écla- 
ter avec fcandale contre des abus 
moins grands , que celui qui leur 
laiflè cette liberté ; & qui ra&ieux 
par zélé penfent remplir leur de- 

F 6 voir> 
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voir 9 en faifant le mal avec ufl 
air de Chriftianifme. 

Dans un Parlement tenu en 825 
à Aix-la-chapelle , Parlement où 
étoient entrés lçs Abbés , parce 
qu'ils étoient Seigneurs de grandes 
Terres , ce Vala reproche publi- 
quement à l'Empereur tous les des- 
ordres de l'Etat: „ c'eft vous, lui 
>y dit-il , qui en êtes coupable ". 11 
parle enfuite en particulier à chaque 
jmembre du Parlement avec plus de 
fédition. Il ofe acculer l'Impératri- 
ce Judith d'adultéré. Il veut pré- 
venir & empêcher les dons que 
l'Empereur veut faire à ce fila, 
qu'il a eu de l'Impératrice. Il dés- 
honore & trouble la Famille Roya- 
le, & par conféquent l'Etat, fous 
prétexte du bien de l'Etat même. 

Enfin TEmpereur irrité renvoie 
Vala dans fon Monaftére, dont il 
n'eut jamais dû fortir. Il fe réfout 
pour fatisfaire fà femme y à donner 
a fon fils une petite partie de l'Al- 

lema- 
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lemagne vers le Rhin , le Pays de* 
Suiffes & la Franche-Comté. 

Si dans l'Europe les Loix avoient 
été fondées fur la puiflance pater- 
nelle \ fi les efprits euflènt été péné- 
trés de la néceflité du refpeft filial 
comme du premier de tous les de- 
voirs , ainfi que je Pai remarqué de 
la Chine $ les trois enfans de l'Em- 
pereur, qui avoient yçu de lui des 
couronnes , ne fe feroient point 
révolté contre leur père , qui don- 
noit un héritage à un enfant du 
fccond lit. 

D'abord ils fe plaignirent lauflî- 
tôt le Moine de Corbie fe joint à 
l'Abbé de Saint Denis , plus fac- 
tieux encore , & qui ayant les Ab- 
baïes de Saint Médard , de SoiC- 
fons & de Saint Germain- des-prez, 
pouvoit lever des troupes 5 & ea 
leva enfuite. Lés Evêques de Vien- 
ne , de Lyon , d'Amiens , unis à 
ces Moines , pouflènt les Princes à 
la guerre ci vile 5 en déclarant re- 
belles à Dieu y à l'Eglife , ceux qui 

F 7 ne 
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il élude dans cette Lettre le fer- 
ment qu'il a fait à l'Empereur fon 
Maître. 

Au milieu de cette guerre on né- 
gocie. La fupériorité devoit donc 
être du côté du Pape. Il étoit Prê- 
tre & Italien , Louis était foible. 
Le Pontife le va trouver dans fon 
camp. Il y a le même avantage 
que Louis avoit autrefois fur Ber- 
nard. Il féduit fes troupes. A pei* 
ne le Pape eft-il forti du camp, 
que la nuit même la moitié des 
Troupes Impériales pafle du côté 
de Lothaire fon fils. Cette défera 
tion arriva près de Bâle , & la Plai- 
ne où le Pape avoit négocié , s'ap- 
pelle encore le Champ du menfon» 
ge. Alors le Monarque malheu- 
reux fe rend prifbnnier à fes fils 
rebelles, avec fa femme Judith» 
objet de leur haine. Il leur livre fon 
iïls Charles âgé de dix ans, pré- 
texte innocent de la guerre. Dans 
des tems plus barbares , comme 
fous Clovis & fes enfans» ou dans 

des 
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des Pays tel que Conftantinople , 
je ne ferois point furpris qu'on eût 
fait périr Judith &r fon fils , & mê- 
me l'Empereur. Les Vainqueurs (c 
contentèrent de faire rafer Plmpé- 
ratrice , de la mettre en prifon en 
Lombardie > de renfermer le jeu- 
ne Charles dans le Couvent de 
Prum , au milieu de la Forêt detf 
Ardennes, & de détrôner leur pé- 
re. Il me femble-, qu'en lifant le 
défaftre de ce père trop bon , on 
reflent au moins une fatisfa&ion 
fecréte , quand on voit que fès fils 
ne furent guéres moins ingrats en- 
vers cet Abbé Vala,le prerpier au- 
teur de ces troubles, &c envers le 
Pape qui les avoit fi bien foutenus. 
On voit avec plaifir le Pape re- 
tourner à Rome , méprifé des Vain- 
queurs, & Vala fe renfermer dans 
un Monaftére en Italie. 

Lothairc d'autant plus coupable 
qu'il étoit aflbcié à l'Empire, traî- 
ne fon père prifonnier à Compié- 
gne. Il y avoic alors un abus fo- 

nefte* 
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nefte y introduit dans PEglife 5 qui 
çléfendoit de porter les armes Se 
d'exercer les fondions civiles pen* 
dant le tems de la pénitence pu-* 
blique. Ces pénitences éroient ra-r 
res, & ne tomboient guéres que 
fur quelques malheureux de la lie 
du peuple. On réfolut de faire fu-? 
bir à l'Empereur ce fuplice infa* 
mant , fous le voile d'une humilia- 
tion Chrétienne & volontaire , & 
de lui impoier une pénitence per- 
pétuelle , qui le dégraderoit pour 
toujours- 
Louis eft intimidé. IF a la lâ< 
cheté de condefeendre à cette pro* 
pofition qu'on a la hardiefle de lui 
Faire. Un Arche vêque de Rheims, 
nommé JElbon > tiré de la condi- 
tion ferviie > malgré les Loix élevé 
à cette dignité par Louis même, 
dépolè ainlî fon Souverain & Ion 
bienfaiteur. (Dn fait comparaître 
h Souverain entouré de trente E- 
vêques , de Chanoines , de Moi- 
«8, dans TEglife de Notre Dame 

de 
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de Soiflbns. Lothaire fon fils pré* 
fent y jouit de l'humiliation de fon 
père. On fait étendre un cilice 
devant l'auteL L'Archevêque or* 
donne à l'Empereur d'ôter fon bau- 
drier > fon épée , fon habit-, & de 
fe profterner fur ce cilice. Louis* 
h vifagc contre terre , demande 
lui-même la pénitence publique » 
Qu'il ne méritoit que trop eh s'y 
Soumettant.. L'Archevêque le force 
de lire à haute voix un papier, dans 
lequet iï s'accule de facrilége & 
d'homicide. Le malheureux lie 
pofément la lifte de fes crimes y 
parmi leiquels il eft fpécifîé qu'il 
avoit fait marcher les troupes en 
Carême, & indiqué un Parlement 
un Jeudi Saint. On drefle un pro- 
cès verbal de toute cette a&ion * 
monument encore fubfiftant d'in* 
folence & de bafleflè. Dans ce pro- 
cès verbal on ne daigne pas feule- 
ment nommer Louis du nom d'Em*- 
Eereurril y eft appelle Dom in us 
vdq rievs , noble homme , <véni* 
Maè/e homme* Louia; 
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Louis fut enfermé un an dans 
une cellule du Couvent de Saint 
Médard de Soiflbns , vécu du fac 
de pénitent , fans domeftiques , fans 
confolation , mort pour le refte du 
inonde. S'il n'avoit eu qu'un fils, 
il étoit perdu pourjtoujours -, mais 
fès trois en fans difputant ibs dé- 
pouilles , leur defunion rendit au 
père fa liberté 8c fa couronne. 

«34- ; Transféré à Saint Denis, deux 
de fes fils, Louis & Pépin , vinrent 
le rétablir , & remettre entre fes 
bras fa femme Se fon fils Charles. 

s$j* . I/Aflemblée de Soiflbns eft ana- 
thémarifée par une autre à Thion- 
ville 5 mais il n'en coûta à l* Arche- 
vêque de Rheims que la perte de 
fbn Siège , encore fut-il jugé dé- 
pofè dans la Sacriftie. L'Empe- 
reur Tavoit été en public aux pieds 
de l'Autel. Quelques Evêques fu- 
rent dépofés auflî. L'Empereur ne 
put ou n'ofa les punir davantage. 

Bientôt après un de ces mêmes 
enfans qui Pavaient rétabli , Louis 

de 
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de Bavière , le révolta encore. Le 
malheureux père mourut de cha«- 
grin dans une tente auprès de Ma- 
yence , en difànt, Je pardonne à m xo J uijl » 
Louis , mais qu'il fâche qu'il m'a 4 °' 
donné la mort. 

11 confirma folemnellement par 
fbn teftament la donation de Pé- 
pin & de Charlemagne à PEglife 
de Rome. II y ajouta la Corfè, la 
Sardaigne & la Sicile. Dons inuti- 
les autant que pieux : les Mahomé- 
tans, comme je le dirai , envahie 
fbient déjà ces Provinces. 

Les préfèns de IMftrie^deBéné- 
vent , du Territoire de Veniie , faits 
par Charlemagne , n'ont pas eu 
plus d'effet. Ils étoient occupés 
par des Seigneurs particuliers , qui 
s'en difputoient la propriété, C'é-~ 
toit en effet donner aux Papes def 
Terres à conquérir. 
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ETAT DE L'EUROPE 

APRE^S LA MORT 

DE LOUIS LE 
DEBONNAIRE. 

Bientôt après la mort du fils de 
Charlemagnc fon Empire é- 
prouva ce qui étoit arrivé à celui 
d'Alexandre, & que nous verrons 
bientôt être la deftinée de celui des 
Olifes. Fondé avec précipitation, 
il s'écroula de même , les guerres 
inteftines le diviférent. 

U n'eft pas furprenant que des 
Princes qui avoient détrôné leur 
père , fe foient voulu exterminer 
l'un l'autre. Cétoit à qui dépouil- 
lerait fon frère. Lothairc , Empe- 
reur , vouloit tout. Charles le Chau- 
ve Roi de France & Louis Roi 
de Bavière s'unifient contre lui. 

Uq 
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Un fils de Pépin , ce Roi d'Aqui- 
taine , fils du Débonnaire , & de* 
venu Roi après la mort de fbn pè- 
re y fc joint à Lothaire. Ils délb- 841: 
lent l'Empire , ils l'épuifent de fol- 
dats. Enfin deux Rois contre deux 
Rois , dont trois font frères , & dont 
l'autre eft leur neveu , fe livrent une 
bataille à Fontenay dans l'Auxer- 
rois , dont Phorreur eft digne de 
guerres civiles. Plufieurs Auteurs 
afliirent qu'il y périt cent mille hom- 84^ 
mes. Il eft vrai que ces Auteurs ne 
font pas contemporains , & que du 
moins il eft permis de douter que 
tant de fang ait été répandu. L'Em- 
pereur Lothaire fut vaincu. 11 don- 
na alors au monde l'exemple d'une 
politique toute contraire à celle de 
Charlemagne. 

Le Vainqueur des Saxons les 
avoit aflujettis au Chriftianifmc 
comme à un frein néceflaire. Quel- 
ques révoltes & de fréquens re* 
tours à leur culte avoient marqué 

leur horreur pour une Religion 

qu'ils 
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qu'ils rcgardoient comme leur châ- 
timent. Lothaire pour fe les atta- 
cher > leur donne une liberré entiè- 
re de confcience. La moitié du 
Pays redevint idolâtre , mais fidé- 
lç à fon Roi. Cette conduite & 
celle de Charlemagne (on grand- 
père , firent voir aux hommes com- 
bien diveriement les Princes plient 
la Religion à leurs intérêts. 

Les difgraces de Lothaire en 
fournirent un autre exemple : fès 
deux frères, Charles le Chauve & 
Louis de Bavière , aflemblérent un 
Concile d'Evêques & d'Abbés à 
*4*« Aix-la-chapelle. Ces Prélats d'un 
commun accord déclarèrent Lo- 
thaire déchu de fon droit à la cou- 
ronne, &c (es fujets déliés du fer- 
ment de fidélité : promettez-vous 
de mieux gouverner que lui ? di- 
fent-ils aux deux frères Charles & 
Louis : nous le promettons , répon- 
dirent les deux Rois: & nous, dit 
TEyêquc qui préfidoit, nous vous 
permettons par l'autorité divine , 

& 
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& nous vous commandons de ré* 
gner a fa place. 

En voyant les Evêques ainfî don- 
ner les couronnes , on fe trompe- 
rait, fi on croyoit qu'ils fuflènt 
alors tels que des Ele&eurs de PEm- 
pire. Ils étoient puiflàns à-la- véri- 
té , mais aucun n'étoit Souverain. 
L'autorité de leur cara&ére & lé 
refpedt des peuples étoient des in* 
ftrumens dont les Rois fe fer- 
..voient à leur gré. Il y avoit dans 
ces Eccléfiaftiques bien plus de foi- 
blefle que de grandeur à décider 
ainfi du droit des Rois fuivant les 
ordres du plus fort. 

On ne doit pas être furpris , que *ï9* 
quelques années après un Arche- 
vêque de Sens avec vingt autres 
Evêques ait ofé dans des conjonc- 
tures pareilles dépofer Charles le 
Chauve , Roi de France. Cet at- 
tentat fut commis pour plaire à 
Louis de Bavière. Ces Monarques , 
auffi méchans Rois que frères dé- 
naturés , né pouvant fe faire périr 

Tom. I. G l'un 
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Tun l'autre , fe faifoient anathé- 
matifer tour à tour ; mais ce qui 
furprend , ' c'eft ce que ce même 
Charles le Chauve exprime dans 
un Ecrit qu'il daigna publier con- 
tre l'Archevêque de Sens : au moins 
cet Archevêque ne devoit pas me 
dépofer avant que feu(fe comparu 
devant les Evêques qui nïavoient 
facré Roi ; il falloit qu'aupara- 
vant feujfe fubi leur jugement , 
ayant toujours été prêt à me fou- 
mettre à leurs corrections pater- 
nelles & à leur châtiment. La 
race de Charlemagne réduite à par- 
ler ainfi , marchoit vifiblement à fa 
ruine. 

Je reviens à Lothaire , qui avoit 
toujours un grand ^>arti en Ger- 
manie, & qui étoit maître paifible 
en Italie. Jl paflè les Alpes , fait 
couronner fbn fils Louis , qui vient 
juger dans Rome le Pape Sergius 
*44- IL Le Pontife comparaît , ré- 
pond juridiquement aux accufà- 

tiotts d'un Evêque de Mets,fe ju£ 

tifie* 
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tifie , & prête enfuite ferment de 
fidélité à ce même Lothaire dépo- 
fé par fes Evêques, Lothaire mê- 
me fît cette célébra & inutile Or- 
donnance , que pour éviter les fé- 
ditions trop fréquentes , le Pape 
ne fera plus élu par le ^Peuple , & 
que l'on avertira* l'Empereur de la 
vacance du Saint Siège. 

Leur fentence ne fut qu'un fean- 
dale de plus ajouté aux défolations 
de l'Europe. Les Provinces depuis 
les Alpes au Rhin ne favoient plus 
à qui elles dévoient obéir. Les Vil- 
les changeoient chaque jour de 
tyrans, les Campagnes étoient ra- 
vagées tour à tour par différens 
partis. On n^entendoit parler que 
de cqmbats , & dans ces combats 
il y avoit toujours des Moines , des 
Abbés , des Evêques qui périfïbient 
les armes à la main. Hugues, un 
des fils de Charlemagne , forcé ja- 
dis à être Moine, & depuis Abbé 
de Saint Quentin > fut tué devant 
Touioufe avec l'Abbé de Ferrie- 

G a re. 
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rë , deux Evêques y furent faits 
prifonniers. 

Cet incendie s'arrêta un mo- 
ment , pour recommencer avec fu- 
reur. Les trois frères Lothaire, 
Charles & Louis firent de nou- 
veaux partages > qui ne furent que 
de nouveaux fujets de divifion & de 
guerre. 

L'Empereur Lothaire , après a- 
voir boule ver fé 1* Europe uns fujct 
& fans gloire , fe fentant affoibH , 
vint fe faire Moine dans TAbbaïe 
de Prum. Il ne vécut dans le froc 
que fix jours > & mourut imbécile' 
après avoir vécu en tyran. 

À la mort de ce troifiéme Em- 
pereur d'Occident il s'éleva de 
nouveaux Royaumes en Europe r 
comme des monceaux de terre après 
tes fecouflès dfua grand tremble* 
ment. 

Un autre Lothaire , fils de cet 
Empereur * donna ion nom dcLo- 
tharinge à une aflfez grande éten- 
due de Pays nommé depuis- par 
> . s con- 
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contraction Lorraine , entre le 
Rhin , l'Efcaut , la Meufe & la 
Mer, Le Brabant fut appelle la 
baffe Lorraine y le refte rut con- 
nu fous le nom de la haute. Au- 
jourd'hui de cette haute Lorraine 
il ne refte qu'une petite Province 
de ce nom , engloutie depuis peu 
dans le Royaume de France. 

Un fecond fils de l'Empereur 
Lothaire y nommé Charles , eut la 
Savoye , le Dauphiné , une partie 
du Lyonnois , de la Provence Se 
du Languedoc. Cet Etat compofk 
le Royaume d'Arles du nom de la 
Capitale , Ville autrefois opulente 
& embellie par les Romains -, mais 
alors petite & pauvre , ainfi que 
toutes les Villes en-deçà des Al- 
pes. 

Un Barbare , qu'on nomme Sa- 
lomon 9 le lit bientôt après Roi de 
la Bretagne , dont une partie écoit 
encore Payennc 5 mais tous ces 
Royaumes tombèrent auflî prom- 
cement qu'ils lurent -élevés. 

G 3 Le 
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Le fantôme d'Empire Romain 
fubfîftoit. Louis , fécond fils de Lo- 
thaire , qui avoit eu en partage 
une partie de l'Italie , fut procla- 
mé Empereur par Sergius IL en 
8 f f. 11 fut le feul de tous ces Em* 
pereurs qui fixa fon féjour à Ro- 
me -, mais il ne poffédoit pas la 
neuvième partie de l'Empire de 
Charlemagne , & n'avoit en Italie 
qu'une autorité conteftée par les 
Papes & par les Ducs de Béné- 
vent , qui pofledoient alors un Etat 
confidérable. 

Après fa mort arrivée en 877, 
ii la Loi Salique avoit été en vigueur 
dans la Maifon de Charlemagne* 
c'étoit à l'aîné de la Maifon qu'ap- 
partenoit l'Empire. Louis de Ba- 
vière , aîné de Charlemagne , dtr 
voit fuccéder à fon neveu mort 
làns enfansjmais des troupes & de 
l'argent firent les droits de Charles 
le Chauve. Il ferma les paflages 
des Alpes à lbn frère > &c fe hâta 
d'aller à Rome avec quelques trou- 
pes 
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pes. Reginus , les Annales de Mets 
& de Fulden aflurent qu'il acheta 
l'Empire du Pape Jean VIII. Le 
Pape non feulement fè fît payer, 
mais profitant de la conjoncture 
il donna l'Empire en Souverain , & 
Charles le reçut en Vaflal 5 protes- 
tant qu'il le tenoit du Pape , ainfî 
qu'il avoit protefté auparavant en 
France en 859, qu'il devoit fubir 
le jugement des Êvêques , laiflànt 
toujours avilir fa dignité pour en 
jouir. 

Sous lui PEmpire Romain étoit 
donc compofé de la France & de 
l'Italie. On dit qu'il mourut cm- 
poifbnné de fon Médecin , un Juif 
nommé Sédécias $ mais perfbnne 
n'a jamais dit par quelle raifbn ce 
Médecin commit ce crime. Que 
pouvoit-il gagner en empoifonnant 
fon Maître ? Auprès de qui eût-il 
trouvé une plus belle fortune? Au- 
cun Auteur ne parle du fuplicc de 
ce Médecin. Il faut donc douter 
de l'empoifbnnement , & faire ré- 

G 4 flexion 
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flexion feulement , que l'Europe 
Chrétienne écoit fi ignorante , que 
les Rois étoient obligés de cher- 
cher pour leurs Médecins des Juifs 
& des Arabes. 

On vouloit toujours iâifir cette 
pmbre d'Empire Romain , & Louis 
le Bègue Roi de France , fils de 
Charles le Chauve , le difputoit aux 
autres defcendans de Charlema- 
eqe. C'étoit toujours au Pape qu'on 
le demandoit. Un Duc de Spolé- 
te , un Marquis de Tofcane 9 in-i 
veftis de ces Etats par Charles le 
Chauve , fe faifirent du Pape Jeaa 
VIII. & pillèrent une partie de Ro* 
me ) pour forcer , difoient-ils , £ 
donner l'Empire au Roi de Baviez 
re > Carloman l'aîné de la race de 
Charlemagne. Non feulement le 
Pape Jean VIII. étoit ainfi perfé- 
çuté dans Rome par des Italiens % 
jnais venoit en 877 de payçr vingt-* 
cinq mille livres pefant d'argent 
aux Mahométans poflèflèurs de la 
Siçilç & <Jy Çarillan, Cétoit i^r^ 

genc 
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£ent dont Charles le Chauve avoit 
acheté l'Empire. D pafla bientôt 
des mains du Pape en celles des 
Sarrazins , Se le Pape même figna 
un Traité autentique de leur en 
payer autant tous lès ans. 

Cependant ce Pontife tributaire 
des Mufulmans & prifonnier dans 
Rome ,- s'échappe ,. s'embarque,, 
paflè en France. Il vient facrer 
Empereur Louis le Bègue dans la 
Ville de Troye , à l'exemple de- 
Léon III. d'Adrien & détienne 
III. perfécuté chez eux, & donnant 
ailleurs des couronnes.. 

Sous Charles le Gros, Empereuf • 
& Roi de France , la défblation de* 
l'Europe redoubla. Plus le fang de: 
Charlemagne s'éloignoit de fa four* • 
ce, & plus il dégénérait. . Char* 88p. 
les le Gros fut déclaré incapable de: 
régner par une aflèmblée de Sei^ 
gneurs François 8c Allemands, qui* 
le dépoférent auprès de Mayencfe: 
dans une Diète convoquée par lui-- 
même* Ce ne (ont point ici des; 
Evêques , qui en fer vaut la paflîon; 
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d'un Prince, iciiiblëntwdifpor€rd*u* 
ne couronne 5 ce furent les princi- 
paux qui crurent avoir le dtoit 
de nommer celui qui devoit les 
gouverner, & combattre à leur tê- 
te. On dit que Le cerveau de Char- 
les le Gros étoit affoibli. Il le fut 
toujours fans -doute, puifquil fe 
mit au point d'être détrôné (ans 
réfiftance, de perdre à la fois l'Al- 
lemagne % la France & l'Italie, & 
de n'avoir enfin pour fubfiftance 
que la charité de l'Archevêque de 
Mayence , qui daigna le nourrir. 
Il paroît bien qu'alors Tordre de 
la fucceflïon étoit compté pour 
rien , puifqu'Arnould , bâtard de 
Carloman , fits de Louis le Bègue > 
fut déclaré Empereur , & qu'Eu- 
des ou Odon Comte de Paris fut 
Roi de France. Il n'y a voit alors 
ni droit de naiflànce , ni droit d'é- 
Ieftion reconnu. L'Europe étoit 
un cahos dans lequel le plus fort 
*• élevoie fur les ruines du plus foi- 
bIc > pour être enfuite précipité 
P*Ç ^autres, 

DES 
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VERS 

LE IV. SIECLE. 

IL eft difficile de dire quel Pays 
de l'Europe étoit alors plus mal 
gouverné & plus malheureux. Tout 
étant divifé , tout étoit foible. Cet- 
te confufion ouvrit un paflage aux 
Peuples de la Scandinavie &c aux 
habitans des bords de la Mer Bal- 
tique. Ces Sauvages trop nom- 
breux n'ayant à cultiver que des 
terres ingrates , manquant de Ma- 
nufactures & privés d'Arts , ne 
cherchoient qu'à fe répandre loin 
de leur patrie. Le brigandage & 
la piraterie leur étoit néceflaire, 
comme le carnage aux bêtes féro- 
ces. En Allemagne on les appel- 
loit Normands , nommes du Nord y 
fans diftin&ion , comme nous di- 
fons encore en général les Corfai- 
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res de Barbarie. Dès le IV. Siè- 
cle ils fe mêlèrent aux flots des au- 
tres Barbares , qui portèrent la dé- 
flation jufqu'à Rome & en Afri- 
2ue. On a vu que re (Terrés fous: 
îhrlemagne, ils craignirent Tef- 
clavage. Dès le tems de Louis 
fe Débonnaire ils recommencèrent 
feurs courfes. Les forêts dont ces 
Pays étoient hériffés, leur fournie 
foient allez de bois pour confirai* 
K leurs barques à deux voiles à ra- 
mes. Environ cent hommes te- 
Boient dans ces bâtimens , avec 
fcurs provifions de bière, de bifeuit 
de mer , de fromage , & de vian^ 
de falée. Ils côtoy oient les côtes , 
defcendoient où ils ne trou voient 
point de réfiftance , & retour* 
jooient chez eux avec leur butin ,, 
qu'ils partageoient enfuite félon les 
loix du brigandage , ainfi qu'il fè 
pratique à Tunis. Dès Pan 843 ils 
entrèrent en France par Tembou- 
xrhure de la Rivière de la Seine, 
Jk mirent la Ville de Rouen au 



r%%$ h% IV. SIECLE. 157 

pillage. Une autre flotte entra pat 
fa Loire , & dèvafta tout juiqu'en 
Touraine. Us emmenoient eii e£ 
clavage les hommes , ils parta- 
geoient entre eux les femmes & les 
filles y prenant jufqu'aux enfàns 
pour les élever dans leur métier de 
pirates. Les beftiaux , les meubles , 
tout étoit emporté. Us vendoient 
quelquefois fur une côte ce qu'ils 
avoient pillé fur une autre. Leurs 
premiers gains excitèrent la cupi- 
dite de leurs compatriotes indi* 
gens. Les habitans des côtes Ger- 
maniques &: Gauloifes fe. joignis 
rent à eux,ainfî que tant de rené- 
gats de Provence & de Sicile ont 
fervi fur les vaifïeaux d'Alger. 

En 844. ils couvrirent la merdfc 
vaiflèaux. On les vit defeendre 
prefqu'à la fois en Angleterre, en 
France & en Efpagne. Il faut que 
le Gouvernement des François & 
des Anglois fût moins bon que ce- 
lui des Mahoméfans, qui régnoient 
<ïn Efpagne •> car il n'y eut nulle 

G 7 me- 
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mefure prife par les François ni 
par les Anglois , pour empêcher 
ces irruptions > mais en Efpagne 
les Arabes gardèrent leurs côtes, 
& repouflerent enfin les Pirates. 

En 847 les Normands pillèrent 
Hambourg, & pénétrèrent avant 
dans l'Allemagne. Ce n'etoit plus 
alors un ramas de Corfaires (ans 
ordre , c'étoit une flotte de fix cens 
bateaux , qui portoit une armée 
formidable. Un Roi de Danne- 
marc , nommé Eric , étoit à leur 
tête. 11 gagna deux batailles avant 
de fe rembarquer. Ce Roi des Pi- 
rates après être retourné chez lui 
avec les dépouilles Allemandes, 
envoie en France un des Chefs des 
Corfaires , à qui les Hiftoires don- 
nent le nom de Régner. Il remon- 
te la Seine à cent vingt voiles. Il 
n'y a point d'apparence que ces 
cent vingt voiles portaflent dix 
mille hommes. Cependant avec un 
nombre probablement inférieur , il 
pille Rouen une féconde fois , &, 

vient. 
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rient jufqu'à Paris. Dans de pa- " 
reilles invafions, quand la foiblet 
fe du Gouvernement n'a pourvu à 
rien , la terreur du peuple augmen- 
te le péril , & le plus grand nom- 
bre fuit devant le plus petit. Les 
Parifiens qui fe défendirent dans 
d'autres tems avec tant de coura- 
ge , abandonnèrent alors leur Vil- 
le j & les Normandsn'y trouvèrent 
que des maifons de bois qu'ils brû- 
lèrent. Le malheureux Roi , Char- 
le le Chauve , retranché à Saint 
Denis avec peu de troupes, au lieu 
de s'oppofer à ces Barbares , ache- 
ta de quatorze mille marcs d'ar- 
gent la retraite qu'ils daignèrent 
faire. On eft indigné quand on lit 
dans nos Auteurs que pluficurs de 
ces Barbares furent punis de mort 
fubite pour avoir pillé l'Eglife de 
Saint Germain-des-prez. Ni les 
Peuples , ni leurs Saints ne fe dé- 
fendirent j mais les vaincus fe don- 
nent toujoursja honteufe confola- 
tion de fuppofer des miracles opé- 
rés 
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tés contre leurs vainqueurs* 

Charles le Chauve , en achetant 
ainfi la paix , ne feifoit que don- 
ner à ces Pirates de nouveaux mo- 
yens de foire la guerre , &c s'ôter 
celui de la fbutenir. Les Normands 
fe fervirent de cet argent pour al- 
ler afliéger Bordeaux , qu'ils pillè- 
rent. Pour comble d'humiliation 
&c d'horreur , un defcendant de 
Charlemagne , Pépin Roi d'Aqui- 
taine, n'ayant pu leur réfifter, s*ù- 
nit avec 1 eux ,.■ & alors la France 
vers l'an 8j8 fut entièrement ra- 
vagée. Les Normands fortifiés de 
■tout ce qui le joignoit à eux , dé- 
iblérent longtems l'Allemagne, la 
Flandre, l'Angleterre. Nous avons 
vu depuis peu des armées de cent 
mille hommes pouvoir à peine 
prendre deux Villes après des vic- 
toires fignalées y tant l'Art de for- 
tifier les places & de préparer des 
reflburces a été pcrfe&ionnéj.mais 
alors des Barbares combattant 
d'autres Barbares defunis r ne trou- 

voient: 
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voient après le premier fuccès* 
prefque rien qui arrêtât leurs cour- 
fes. Vaincus quelquefois * ils re- 
paroiflbient avec de nouvelles for- 
ces. 

Godefroi, Rot de Dannemarc % 
à qui Charles le Gros céda enfin 
une partie de la Hollande en 882 f 
pénétre de la Hollande en Flan- 
dres, les Normands pafiènt de la 
Somme à TOife fans réfiftance, 
prennent 5c brûlent Pontoife , & 
arrivent par eau & par terre de- 
vant Paris* 8»j% 

Les Parifïens qui s*attendoien£ 
alors à l'irruption des Barbares, 
n'abandonnèrent point la Ville, 
comme autrefois. Le Comte de 
Paris , Ode ou Eudes , que fa va- 
leur éleva depuis fur le trône de 
France y mit dans la Ville un or- 
dre qui anima les courages, & qui 
leur tint lieu de tours & de rem- 
parts. Sigefroi , Chef des Nor* 
mands , preflà le fiége avec une fii* 
leur opiniâtre, mais non deftituée 

d*arts, . 
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d'arts. Les Normands fe (èrvircnt 
du bélier pour battre les murs. Ils 
firent brèche , & donnèrent trois 
aflauts. Les Parifiens les foutin- 
rent avec un courage inébranlable. 
Us avoient à leur tétc non feule- 
ment le Comte Eudes , mais en- 
core leur Evêque Goflin > qui cha- 
que jour après avoir donaé la bé- 
nédiction à (on peuple , fe met- 
toit fur la brèche , le cafque en tê- 
te, un carquois fur le dos> & une 
hache à fa ceinture , & ayant plan* 
té la croix fur le rempart , combat- 
toit à fa vue. Il paroît que cet 
Evêque avoit dans la Ville autant 
d'autorité pour le moins que le 
Comte Eudes * puifque ce fut à lui 
que Sigefroy s'étoit d'abord adref* 
le , pour entrer par fa permiflion 
dans Paris. Ce Prélat mourut de 
fes fatigues au milieu du fiége, 
laiflànt une mémoire refpe&able 
& chère ; car s'il arma des mains 
que la Religion rélervoit feulement 
au miniftére de l'Autel , il les arma 

pour 
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pour cet autel même & pour des 
citoyens dans la caufè la plus jufte, 
& pour la défenfe la plus néceflai- 
re , qui eft toujours au-de(Tus des 
Loix. Ses confrères ne s'étoient 
armés que dans des Guerres Civi- 
les & contre des Chrétiens. Peut- 
être , fi l'apothéofe eft due à quel- 
ques hommes , eût-il mieux valu 
mettre dans le Ciel ce Prélat qui 
combattit & mourut pour (on Pays, 
que tant d'hommes obfcurs , dont 
la vertu , s'ils en ont eu , a été 
pour le moins inutile au Monde. 

Les Normands tinrent la Ville af- 
fiégée une année *& demie , les Pa- 
rifiens éprouvèrent toutes les hor- 
reurs qu'entraînent dans un long 
iiége. la famine & la contagion , 
qui en font les fuites , & ne furent 
point ébranlés. Au bout de ce tems 
PEmpereur Charles le Gros , Roi 
de France, parut enfin à leurs fc- 
cours fur le Mont de Mars , qu'on 
appelle aujourd'hui Montmartre) 
mais il n'ofa pas attaquer les Nor- 
mands* 
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mands , il ne rint que pour acheter 
encore une trêve honreufe. Cœ 
Barbares quittèrent Paris pour al- 
ler afliéger Sens & piller la Bour- 
gogne, tandis que Charles alla 
dans Maycnce aflembler ce Parle- 
ment qui lui ôta un trône dont il 
étoit fi indigne. 

Les Normandseontinuérent leurs 
dévaluations, mais quoiqu'ennemis 
du Nom Chrétien il ne leur vint 
jamais en penfée de forcer perfbn- 
ne à renoncer au Chriftianifme. 
Ils étoient à peu près tels que les 
Francs, les Goehs, les Alains , les 
Huns , les Hérules , qui en cher- 
chant au IV. Siècle de nouvelles 
Terres , loin d'impofer une Reli- 
gion aux Romains , s'accommodè- 
rent aifément de la leur : ainfi les; 
Turcs en pillant l'Empire des Ca- 
lifes , fe font fournis à là Religion 
Mahométane. 

Enfin Rolon ou Raoul , le plu* 
illuftre de ces Brigands du Nord, 
*Ç*ès avoir été chaflë du Danne- 

marc y 
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marc > ayant rafîcmblé en Scandi- 
navie tous ceux qui voulurent sat- 
tacher, à (a fortune , testa de nou- 
velles avantures , & fonda l'efpé- 
rance de fa grandeur fur la foiblef- 
fe de l'Europe. Il aborda l'Angle- 
terre , où fes compatriotes étoient 
à€jx établis \ mais après deœç vic- 
toires inutiles il retourna du côté de 
la France, que d'autres Normands 
fevotent ruiner , mais qu'ils ne fa- 
voient pas afïèrvir. 

Rolon fut le feul de ces Barba* 
res qui cefla d'en mériter le nom, 
en cherchant un établiffement fixe. 
Maître de Rouen fans peine , au 
lieu de la détaiire , il en fit relc* 
ver les murailles & les tours. 
Rouen, deyint fa place d'armes , de- 
là if votait tantôt en Angleterre, 
tantôt en France , fàifant la guer-> 
re avec politique» comme aveo fu- 
reur. La France étoit^ expirante 
ibus le régne de Charles le Sim- 
ple, Roi de nom y Se dont la Mo- 
narchie étoit encore plus démem- 
brée 
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brée par les Ducs , par les Comtes 
& par les Barons Tes fujets , que 
par les Normands. Charles n'avoit 
donné que de For aux Barbares , 
Charles le Simple offrit à Rolon fa 
fille & des provinces. 

Raoul demanda d'abord la Nor- 
mandie , & on fut trop heureux 
de la lui céder. Il demanda enfui- 
te la Bretagne , on difputa , mais 
S. fallut la céder encore avec des 
claufes que le plus fort explique 
toujours à fon avantage. Ainfi la 
Bretagne qui étoit tout à l'heure 
un Royaume , devint un Fief de la 
Neuftrie $ & la Neuflxie qu'on s'ac- 
coutuma bientôt à nommer Nor- 
mandie du nom de fes ufurpateurs , 
fut un Etat féparé , dont les Ducs 
rendoient un vain hommage à la 
couronne de France. 

L' A rcherêque de Rouen fut per- 

fuader à Rolon de fe faire Chrétien. 

Ce Prince embrafla volontiers une 

Religion qui afiermiflbit fa puif- 
fance. 

Les 
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Les véritables Conquéraàs font 
ceux qui favent faire des loix. Leur 
puifïànce eft ftable , les autres font 
des torrens qui paflent. Rolon 
paifible fut le feul Légiflateur de 
ion tems dans le Continent Chré- 
tien. On fait avec quelle inflexibi- 
lité il rendit la juftice. Il abolit le 
vol chez fes Danois , qui n'avoient 
jufques-là vécu que de rapine, 
Longtems après lui fon nom (cul 
prononcé, étoit unordre aux Offi- 
ciers de Juftice d'accourir pour re- 
primer la violence , & de-là eft ve- 
nu cet ufage de la clameur de Ha* 
ro y fi connue en Normandie. Le 
fang des Danois & des Francs mê- 
lés enfemble produifit enfuite dans 
ce Pays ces Héros qu'on verra con- 
quérir l'Angleterre & la Sicile. 
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DE L'ANGLETERRE 

VERS 

LE IV. SIECLE, 

lis. F 'Angleterre après avoir été di- 
I , # vifée en fèpt petits Royau- 
mes 3 s'êtoit prefque réunie fous le 
Roi Egbert , lorfquc ces mêmes 
Pirates vinrent la ravager auffi bien 
que la France. On prétend qu'en 
8 f 2 ils remontèrent la Tamife avec 
trois cens Voiles. Les Anglois ne fè 
défendirent guéres mieux que les 
Francs. Ils payèrent , comme eux , 
leurs vainqueurs. Un Roi nommé E- 
thelbert fuivit le malheureux exem- 
ple de Charles le Chauve. Il don- 
na de l'argent -, la même faute eut 
la même punition. Les Pirates fe 
iervirent de cet argent pour mieux 
fubjuguer le Pays. Ils conquirent 

la 
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la moitié de ^Angleterre. Il^falloic 
que les Anglois, nés courageux ôc 
défendus par leur fituation , euflènt 
dans leur Gouvernement des vices 
bien efïèntielp , puifijuïfi furent 
toujours aflujettis par des Peuples 
qui ne dévoient pas aborder irrçpu- 
nément chez eux. Ce qu'on ra- 
conte des horribles dévaftarions 
qui défblérent cette Ile , fiirpafic 
encore ce qu'on vient de voir en 
France. 11 y a des tems où la Ter- 
re entière n'eft qu'un théâtre de 
carnage, 6c ces tems font trop fré* 
quens. 

H me femble que le Le&eur re£ 
pire enfin un peu , lorfque dans ces 
horreurs il voit s'élever quelque 
grand-homme qui tire fa patrie de 
la fervitude > & qui le gouverne en 
bon Roi. 

Je ne fai s'il y a jamais eu fut 
la Terre un homme plus digne des 
refpefts de la poftérité qu'Alfred 
le Grand , qui rendit fes fervices à 
fa patrie, 

Tm. L H II 
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*7*. Il fuccédoit à fbn frère Ethelred 
I. qui ne lui laifia qu'un droit con? 
tefté fur l'Angleterre , partagée plus 
que jamais en Souverainetés , donc 
plufieuttf &oien t poifëdées par les 
Danois. De nouveaux Pirates vc- 
noient epcpre , prefquc chaque an- 
née , djfputer aux premiers ufurpa- 
teurs.le peu de dépouilles qui pou* 
voient refter. 

Alfred n'ayant pour lui qu'une 
Province de l'Oueft , fut vaincu 
d'abord en bataille rangée par ces 
, Barbares , & abandonné de tout 
le monde il ne Ce retira point à Ro- 
n?e.d?nsje Collège Anglois, com- 
me Butred fbn oncle , devenu Roi 
4'une petite Province &chaffépar 
lg$ Danois \ mais feul & fans fe- 
cojirs , il voulut périr ou venger 
fa patrie. Il fe caena fix mois cfcez 
un Berger dans une chaumière en- 
vironnée de marais. Le feul Com- 
tç de Dévon qui défendoit encore 
un foible château , fayoit fbn fe- 
cret. Enfin ce Comte ayant raP 

fan-* 
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bmblé des troupes & gagné quel- 
le avantage, Alfred couvert de 
laillons d'un Berger , o(a fe ren- 
Ire dans le camp des Danois , en 
ouant de la harpe: voyant. ainfi 
>ar fes yeux la fîtuation du camp 
fc fes défauts , inftruit d'une fête 
lue les Barbares dévoient célébrer, 
r court au Comte de Dé von qui 
voit des milices prêtes -, il revient 
iux Danois avec une petite troupe 
nais déterminée , il les furprend & 
;agne une vi&oire complctte. La 
Hfcorde divifoit alors les Danois. 
Ûfred fut négoticr comme com- 
>attre 5 & ce qui eft étrange , les 
taglois & les Danois le reconnu- 
es unanimement pour Roi. Il n'y 
tvoit plus à réduire que Londres, 
1 la prit , la fortifia , l'embellit > 
kjuipa des flottes, contint les Da- 
icis d'Angleterre, s'oppofa aux 
lefcentcs des autres , & s'appliqua 
m fuite pendant douze années d'une 
)ofleflîon paifible. , à policer fa 
>atrie. Ses loix furent douces, mais 

H * fé- 
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MUSULMANS 
AU-VIII. ET IX. SIECLES 

JE vois dans l'Efpagne des mal- 
heurs & des révolutions d'un 
autre genre , qui méritent une 
attention particulière. 11 faut re- 
monter en peu de mors à la four- 
ce , & fe fouvenir que les Gotns. 
ufurpateurs de ce Royaume, deve- 
nus Chrétiens Ôc toujours barba- 
res, furent charTés au VIII. Siècle 
par les Mufulmans d'Afrique. Je 
crois que l'imbécilité du Roi Vam- 
ba qu'on enferma dans un Cloître , 
fut l'origine de la décadence de 
ce Royaume.. C'eft à fà fbibleflê 
qu'on doit les foreurs de fes. fùc- 
ce£ 
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ceflêuts. Vitiza , Prince plus infen- 
fé encore que Vamba , puifqu'if 
étoit cruel , fit déformer les fujete 
qu'il craignoit , mais par-là il fe 
priva de leur fecours. 

Rodrigue dont il avoit aflaflîné 
Iepére,l'afïâffina à fon tour, & fut 
encore pliis méchant que lui. Il ne 
faut pas chercher ailleurs 'la caufe 
de la fupériorité des Mufulmans 
en Efpagne. Je ne fai s'il eft bien 
vrai que Rodrigue eût violé Flo* 
rinde , nommée la Cava ou la Mé~ 
chante , fille malheureufement cé^ 
Iébre du Comte Julien , & (i cer 
fut pour venger Ion honneur que 
ce Comte appella les Maures; Peut- 
être Tavanture de la Cava eft co- 
piée en partie for celle de Lucre* 
ce, & ni Tune ni l'autre ne paroît 
appuyée fur des monumens . bieiï 
autentiquea. Il paroît que pour 
appeller les Africains on n'avoir 
pas befbin du prétexte d'un viol, 
qui eft d'ordinaire auflî difficile à 
prouver qu'à faire. Déjà fous le 

H 4 Roi 
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Roi Vamba y te. Comte Hervtg, 
depuis Roi 9 awlt fait venir une 
armée de Maures. Opas Archevê- 
que de Scrïlle , qui fut le principal 
intfcument de la grande révolu- 
tion , avoit des intérêts plus chers 
à iburenir que ceux de la pudeur 
cTunefillc Cet Evêque,4ïls de Tu- 
fùrpareur Vitiza détrôné & aflàffi* 
me par J'ulurpateur Rodrigue, fût 
celui dont l'ambition fit venir les 
Maures pour la féconde fois. Le 
Comte Julien , gendre de Vitiza , 
trouvok dans cette feule alliance 
allez de raifbns pour fe fbulever 
contre le tyran. Un autre Evêquc 
nommé Torizo , entra dans la con- 
fpîration d'Opas & du Comte. Y 
a-t-i! apparence que deux Evêques 
(è fuflènt ligués ainfî avec les en- 
nemis du Nom Chrétien, s'il ne 
ç'étoit agi que d'une fille ? 

Quoi qu'il en (bit , les Mahomé- 
nuis étoient maîtres comme ils le 
font encore , de toute cette partie 
de l'Afrique qui avoit appartenu 

aux 
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aux Romains. ■Éenoient d'y fon- 
der la Ville c^BUaroc près du^ 
Mont Atlas. iSKalife Valïd Al- 
xnanzor , maître de cette belle par- 
tie de la Terre , rélidoit à Damas 
en Syrie. Son Viceroi Muzza y 
qui gouvernoit l'Afrique , fit par . 
un de lès Lieutenans la conquête 
de toute l'Efpagne. Il y envoya 
d'abord (on Général Tarif, qui ga- 
gna en 7 1 4 cette célèbre bataille 
où Rodrigue perdit la vie. Oh 
prétend que les . Sârrazins ne tin- 
rent pas leurs promefles à Julien , 
dont ils (e défîoient fans -doute. 
L'Archevêque Opas fut plus fatis- 
Êiit d'eux. Il prêta ferment de fi- 
délité aux Mahométans, & confer- 
va fous eux beaucoup d'autorité 
fur les Eglifes Chrétiennes r que 
les vainqueurs toléroient. 

Pour le Roi Rodrigue, il fut fi 
peu regretté que fa veuve Egilone 
époufa publiquement le jeune 4fo- 
dalis , fils du Sultan. Muzza , dont 
les armes avoient fait périr foama- 

H s ri* 



*jt DE ^ESPAGNE et 

ri, & réduit en fovitude fon Pays 
& fa Religion. 

L'Efpagne âvoit été fôumifë en- 
quatorze mois à l'Empire des Ca- 
lifes , à la réferve des cavernes 8c 
des rochers de l'Afturie. Pelage 
Teudomer, parent du dernier Rôt 
Rodrigue , caché dans ces retrai- 
tes , y conferva fà liberté. Je ne 
fai comment on à pu donne* le 
nom de Roi à ce Prince, qui en é* 
toit en effet digne, mais dont tou- 
te la Royauté fe borna à n^être 
point captif. Les Hiftoriens Eïpa* 
gnols & ceux qui les ont fuivis, 
lui font remporter de grandes vic- 
toires , imaginent des miracles en 
fa faveur, lui établirent une Gour,. 
lui donnent fon fils Favilla & fon 
gendre Alphonfe pour fuccefieurs 
tranquiles dans ce prétendu Royau- 
me: Mais comment dans ce tems- 
là même les Mahométans , qui 
fous Abdérame vers Tan 73+ fub- 
juguérent la moitié de la France, 
auroient-ils laifle fubfifter derrière 

les 
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Tes Pyrénées ce Royaume des Af- 
turies ? C'étoit beaucoup pour les 
Chrétiens de pouvoir le réfugier 
dans ces montagnes & d'y vivre 
de leurs courfès , en payant tribut 
aux Mahométans. Ce ne fut que 
vers Pan 779 que les Chrétiens 
commencèrent à teniF tête à leurs 
vainqueurs affaiblis par ks vi&oi- 
res de Charles Martel & pair leurs ; 
divifions 5 mais eux-mêmes plus di- 
vifés entre eux que les Mahomé- 
tans , retombèrent bientôt fous le 
joug. Mauregat,à qui il a plû aux 
Hiftoricns de donner le titre de 
Roi, eut la permiffion de gouver- 
ner les Afturics & quelques Terres 7 8 * ; 
voififtes, en rendant hommage & 
en payant tribut. Il fe fournit fur- 
tout de fournir cent belles filles 
tous les ans pour le ferrail d'Ab- 
dérame. 

On donne pour fuccefleur à ce 
Mauregat un Diacre nommé Véré- 
mon , Chef de ces Montagnards ré- 
fugiés, faifant le même hommage 

H 6 Sç: 
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& payant le même nombre de fil- 
les qu'il étoit obligé de payer fou- 
vent. Eft-ce-là un Royaume,& font- 
ce-là des Rois ? 

Après la mort de cet Àbdéra- 
me, les Emirs des Provinces d'Ef- 
pagne voulurent être indépendans. 
On a vu dans l'article de Charle- 
magne, qu'un d'eux, nommé Ibna 
Larabi , eue l'imprudence d'appel- 
ler ce conquérant à fon fecours. 
S'il y avoit eu alors un véritable 
Royaume Chrétien en Efpagne, 
Charles n'eût-il pas protégé ce Ro- 
yaume par fes armes, plutèt que de 
fe joindre à des Mahométans ? Il 
prit cet Emir fous fa prote&ion , & 
fe fit rendre hommage des Terres 
qui font entre l'Ebre & les Pyré- 
nées, que les Mufulmans gardèrent. 
On voit en 794, le Maure Abutar 
rendre hommage à Louis le Dé- 
bonnaire , qui gouvernoit l'Aquitai- 
ne fous fon père avec le titre de 
JRoi. 

Qjielque tems après , les di vi- 
dons 
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fions augmentèrent chez les Mau- 
res d'Efpagne. Le Confeilde Louis 
le Débonnaire en profita , fes trou- 
pes affiégérent deux ans Barcelo- 
ne , & Louis y entra en triomphe 
çn 796. Voilà l'époque delà déca- 
dence des Maures. Ces vainqueurs 
n'étoient plus foutenus par les A- 
fricains & par les Califes dont ils 
avoient fecqué le joiig. Les fuo 
çefïèurs d'Abdérame ayant établi le 
fiége de leur Royaume à Cordoue*, 
étoient mal obéis des Gouverneurs 
des autres Provinces, 

Alfonfe de la race de Pelage 
commença dans ces conjon&ures 
heureufes à rendre considérables 
Les Chrétiens Efpagnols retirés 
dans les Afturies. Il refufa le tri- 
but ordinaire à des Maîtres corv» 
tre lefquels il pouvoit combattre % 
& après quelques victoires il fe 
vit maître paifible des Afturies & 
de Léon au commencement du IX. 
Siècle. 

Ceft par lui qu'il faut commen- 

H 7 cer 
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eer de retrouver en E(|)agne des 
Rois Chrétiens. Cet Alronfe étoic 
artificieux & cruel. On l'appelle le 
Chatte , parce qu'il fut le premier 
qui refufa les cent filles aux Mau- 
res. On ne fonge pas qu'il nefou- 
tint point- la guerre pour avoir 
ttfùfé ce tribut, mais que voulant 
4e fbuftraire à la domination <les 
Maures & ne plus être tributaire r 
il falloit bien qu'il refufât les cent 
filles ainfi que le refte* 

Les fuccès d'Alfonfe qui , malgré 
beaucoup de traverfes, enhardit 
les Chrétiens de Navarre à fe don- 
ner un Roi. Les Arragonois levè- 
rent l'étendart fous un Comte: 
ainfi fur la fin de Louis le débon- 
naire, ni les Maures, ni les Fran- 
çois n'eurent plus rien dans ees 
Contrées ftériles, mais le refte dfc 
PEfpagne obéiflbit aux Rois Mu? 
fblmans. Ce fut alors que le&Nor- 
mands ravagèrent les côtes de l'E£ 
pagne , mais étant repouffës , ils 

re? 
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retournèrent piller là France & 
l'Angleterre* 

Otii ne doit point être* furpris 
que les Eipagnds des Afhirics , de 
Léon , d'Àrragon , ayent été alors 
des barbares* La guerre qui avoit 
fuccédé à la fervitude , ne le?S a* 
voit pas polis. Us étoicnt dans une 
iî profonde ignorance, qù'Alfonfe 
Roi de Léon & des Afturies, for- 
nommé le Grand , fut obligé de 
donner à fon fils dés Précepteurs ; 
Mahométan&r 

Je ne cefle d'être étonnéy quand 
je vois quels titres les Hiftoriens> 
prodiguent aux Rois. Cet Alfonfe 
qu'ils appellent le Grand, fit cre- 
ver les yeux à fes quatre frères 5 (a 
vie n'éft qu'un tiflîi dé cruautés 8c: 
de perfidies. Ce Roi finit par foi- 
re révolter contre lui fes Sujets,, 
& fut obligé de céder fon petk 
Royaume à fon fils vers Tan 910.. 

Cependant les Màhométans qui : 
perdoient cette partie de TE(pa- 
jgne qui confine à la France, s'é- 

ten-- 
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tendoient partout ailleurs. Si j'en* 
vifàge leur Religion , je la vois 
embraffée par toutes les Indes , & 
par les çàtçs orientales de l'Afri- 
que où ils trafiquoient Si je 
regarde leurs conquêtes, d'abord 
le Calife Aaron Rachild impofè 
un tribut de foixante & dix mille 
écus d'or par an à • l'Impératrice 
Irène. L'Empereur Nicéphore a- 
yant enfuite refufé de payer le tri- 
but , Aaron prend l'Ile de Chipre 
& vient ravager la Grèce, Aima- 
mon fon petit-fils , Prince d'ail- 
leurs fi recominandable par fon a- 
mour pour les Sciences & par fon 
favoir , s'empare par Ces Lieute- 
nans de l'Ile de Crète eii 82 f. 
Les Mufulmans y firent bâtir la 
V îîle de Candie. 

En 826 les mêmes Africains 
gui avoient fubjugué l'Efpagne & 
fait des incurfions dans cette Ile 
fertile , encouragés par un Sici- 
lien nommé Euphémiris > qui a- 
.yant y à l'exemple de ion Empereur 

Mi- 
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Michel , époufé une Reiigieufe , & 
pourfuivi par lcsLoix que l'Empe- 
reur s'éroit rendu favorables , fit 
à peu près en Sicile ce que le 
Comte Julien avoit fait en £fpa- 
gne. 

' Ni les Empereurs Grecs , ni 
ceux d'Occident ne purent alors 
chaflèr de Sicile les Mufulmans, 
tant l'Orient & l'Occident étoiént 
mal gouvernés. Ces Conquérans 
hlloient fe rendre maîtres de l'Ita- 
lie y s'ils avoient été unis > mais 
leurs fautes fauvérent Rome , com- 
me celle des Carthaginois la fauvé- 
rent autrefois. Ils partent de Si* 
cile en. 846 avec une flotte nom- 
breufe. Ils entrent par l'embou- 
chure du Tibre , & ne trouvant 
qu'un Pays prefque défert, ils vont 
afliéger Rome. Us prirent les de- 
hors, & ayantpillé la riche Eglife de 
Saint Pierre hors des murs , ifs levè- 
rent lé fiége pour aller combattre 
une armée de François, qui vehoit 
(ecourir Rome fous un Général de 

TEmv 
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l'Empereur Lothaire.L'armée Fratt* 
çoife fut battue f mais la Ville ra- 
fraîchie fut manquée ? & cette ex- 
pédition qui devoit être une con- 
quête , ne devint par leur mefin- 
telligence qu'une incurfion de Bar- 
bares. Ils revinrent bientôt après 
avec une armée formidable , qui 
fembloit devoir détruire ritalic & 
faire une Bourgade Mahométané 
de la Capitale du Criftianifine. Le 
Pape Léon IV. prenant dans ce 
"danger une autorité que les Gêné* 
raux de PEmpereur Lothaire fem- 
bloient abandonner , fe montra di- 
gne en défendant Rome > dV com- 
mander en Souverain. H avoit em- 
ployé les richeflès de l'Eglife àr 
réparer les murailles , à élever deS 
tours t à tendre des chaînes for le 
Tibre. Il arma les milices à fes 
dépens ,. engagea Tes habitans de 
Napies & de Gayette à. venir dé- 
fendre les côtes & le port d'Oftie,, 
£tns manquer à la fàge précaution 
de prendre d'eux des otages , fâ- 
chant 
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chant bien que ceux qui font aflezr 
puifïans pour nous fècourir , le font 
afïèz pour nous nuire. Il vifîta lui- 
même tous les portes & reçut les 
Sarazins à leur defcente y . non pas 
en équipage de guerrier, aiiifi 
qu'ea avoit uf£ Goflin Evêque de 
Paris dans une occafion encore 
plus preflante r mais comme unu 
Pontife qui exhortoit un Peuple: 
Chrétièn-,& comme un Roi qui veil- 
loit à la fureté de fes Sujets. II 
étoit n£ Romain. Le courage des 
premiers âges de la République re- 
vivoit en lui dans un tems de lâ- 
cheté & de corruption > tel qu'un 84 * 
des beaux monumens dé l'ànciennd 
Rome qu'on trouve quelquefois 
dans lés ruines delà nouvelle; Sohv 
courage & fès foins furent fécon- 
dés. On reçut les Sarrazins côu- 
rageufement à leur defcente y & là 
tempête ayant diffipé la moitié de 
leurs vaifleâux , une partie de ceè 
conquérans échappés au naufrage; 
Eut mifc à la chaîne. Le Pape rem 

dit: 
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dit fa vi&oire utile , en faifant tra- 
vailler aux fortifications de Rome 
& à fes embelliflemens les mêmes 
mains qui dévoient les détruire. 
Les Mahométans refirent cepen- 
dant maîtres du Garillan entre Ca- 
poue 8c Gay etté , n\ais plutôt com- 
me une Colonie de Corlâires in- 
dépendans , que comme des Con* 
quérans disciplinés. 

Je vois donc au IX. Siècle les 
Mufulmans redoutables à la fois à 
Rome & à Conftantinople ? maî- 
tres de la Perfe , de la Syrie $ de 
l'Arabie, & de toutes les Côtes 
d'Afrique jufqu'au Mont Atlas, & 
des trois quarts de i'Efpagne. Mais 
ces Conquérans ne forment pas une 
Nation , comme les Romains éten- 
dus prefqu'autant qu'eux y n'a voient 
feit qu'un feul Peuple. 

Sous le fameux Calife Almamon 
vers l'an 8 1 f , un peu après la mort 
de Charlemagne, l'Egypte devint 
indépendante , & le . Grand-Caire 
fut la réfidence d'un Soudan. Le 

Prince 
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Prince de laJvïauritanieTangitane, 
fous le titre de Mifamolin , étoit 
maître abfolu de l'Empire de Maroc. 
La Nubie & la Lybie obéiflbient à 
un autre Soudan. Les Abdérames 
qui avoient fondé le Royaume de 
Cordoue , ne purent empêcher 
d'autres Màhométans de fonder 
celui de Tolède. Toutes ces nou- 
velles Dynafties révéroient dans le 
Calife le fuccefleur de leur Pro- 
phète. Ainfi que les Chrétiens al- 
loient en foule en pèlerinage à 
Rome, les Màhométans de toutes 
les parties du Monde alloient à la 
Mecque , gouvernée par un Shérif 
que nommoit le Calife -, &: c'étoit 
principalement par ce pèlerinage 
que le Calife maître de la Mecque 
étoit vénérable à tous les Princes 
de fa croyance. Mais ces Princes 
diftinguant la Religion de leurs 
intérêts , dépouilloient le Calife en 
lui rendant hommage. 
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constantinople; 

AU VIIL&IX. SIECLES. 

TAndis que l'Empire de Char- 
lemagne fe démembroic , quç 
les inondations des Sarrazins & des 
Normands défbloient FOccident, 
l'Empire de Conftantinople fubfi£ 
toit comme un grand arbre , vi- 
pureux encore. Mais déjà vieux, 
lépouillé de quelques racines , & 
aflailii de tous çôrés par la tempê- 
tç, cet Empire n'avoit plus rien 
^en Afrique, la Syrie 8c une partie 
,4p 1/Aj(iç fylineure lui étoient en- 
levées. Il défendpit contre les Mu- 
fulmans fès frontières vers l'orient 
de la Mer Noire ,& tantôt vaincu, 

tan- 
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tantôt vainqueur , il auroit pu au 
moins fc fortifier contre eux pac 
cet ufàge continuel de la guerre. 
Mais au côté du Danube & vers 
le bord occidental de la Mer Noi- 
re, d'autres ennemis le ravageoient. 
Une Nation de Scythes , nommée 
les Àbares ou Avares * les Bulga- 
res , autres Scythes , dont la Bul- 
garie tient fbn nom , défoloient 
tous ces beaux climats de la Ro- 
m^nie , où Adrien & Trajan a-? 
voient conftruit de fi belles Villes, 
& ces grands - chemins, xlefquels 
il ne fubfifte plus que quelque^ 
chauflees. 

Les Abares furtout répandus 
dans la Hongrie & dans l'Autri- 
che fe jettoient tantôt fur l'Empire 
d'Orient , tantôt fur celui de Cnar- 
lemagne. Ainfi des frontières de 
la Perfè à celles de la France , la 
Terre étoit en proie à des incurfions 
prefque continuelles. 

Si les frontières de l'Empire Grec 
étoient toujours reflerrées & tou- 
jours 
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jours défolées , la Capitale étoit le 
théâtre des révolutions & des cri- 
mes. Un mélange de l'artifice des 
Grecs & de la férocité des Thraces, 
formoit le carafrére qui régnoit à 
la Cour. En effet quel fpe&acle 
nous repréfènte Conftantinople? 
Maurice & fes cinq énfans mafia- 
crés : Phocas afïafliné pour prix 
de (es meurtres & de fes inceftes ; 
Conftantin empoifbnné par l'Impé- 
ratrice Martine , à qui on arrache 
la langue tandis au r on coupe le 
nez à Héracléonas Ion fils : Con£ 
tans a Homme dans un bain par (es 
domeftiques : Conftantin Pogonate 
qui fait crever les yeux à (es deux 
frères : Juftinien IL fon fils prêt 
à faire à Conftantinople ce que 
Théodofe fit à Theflalonique , fur- 
pris , mutilé & enchaîné par Léon- 
ce au moment qu'il alloit faire é- 
gorger les principaux Citoyens: 
Léonce bientôt traité lui-même 
comme il avoit traité Juftinien IL 
ce Juftinien rétabli , faifant couler 

fous 
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fous fes yeux dans la Place publi- 
que le fang de fes ennemis , & pé« 
rifftnt enfin fous la main d'un bou- 
reau : Philippe Bardanés détrôné 
& condamné à perdre les yeux : 
Léon rifaurien & Confiant! n Co- 
pronyme morts à-la-vérité dans 
leur lit, mais après un régne fan- 
guinaire, aufli malheureux pour le 
Prince que pour les Sujets. L'im- 
pératrice Icéne , la première fem- 
me qui monta fur le trône des Cé- 
fars v & la première qui fit périr 
fon fils pour régner : Nicéphore 
fon fuccefleur , oétefté de fes Su-* 
jets, pris par les Bulgares , décollé, 
fcrvant de pâture aux bêtes , tan- 
dis que fon crâne fort de coupe à 
fon. vainqueur. Enfin Michel Gi«» 
ropalatc contemporain de Charle-: 
magne , confiné dans un Cloître » 
& mourant ainfi moins cruellement, 
mais plus honteufement ■- que fes 
prédécefïèurs. C'eft ainfi que l'Em- 
pire -cfli gouverné pendant 2 00 ans. 
Quelle hiftoire de brigands obfcurs 
Tom. L I punis 
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punis en Place publique pour leurs 
crimes, eft plus horrible & plus 
dégoûtante ? Cependant il faut 
voir au IX- Siècle Léon l'Armé- 
nien, brave guerrier, mais enne- 
mi des Images , aflàffiné à la Méfie 
dans le tems. qu'il chantoit une 
Antienne: fes aflaiîins s'apiaudi£ 
Tant d'avoir tué un hérétique, vont 
tirer de prifbn un Officier, nommé 
Michel le Bègue , condamné à la 
mort par le Sénat, &«qui au lieu 
d'être exécuté, reçut la Pourpre 
Impériale. Ge fut lui qui étant a* 
moureux d'une Religieufe, fe fit 
prier par le Sénat de l'époufer , 
fans qu'aucun Evêqueofàt être d'un 
fentiment contraire. 'Ce fait eft 
d'autant plus digne d'attention, que 
prefqu'en mêmfe tems on voit 
Èuphemius en Sicile , pourfuivi 
criminellement pour un femblable 
mariage; & quelque tems après j 
on avoit condamné à Conftantino* 
pie le mariage très -légitime de 

l'Empereur Léon* 

Les 
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Les affaires de l'Eglife font fi 
mêlées avec celles de l'Etat, que 
je peux rarement les féparer , com- 
me je voudrais. 

Oetre ancienne querelle des Ima- 
ges troubloit toujours l'Empire. 
La Cour étoit tantôt favorable , 
tantôt contraire à leur culte , felon 
qu'elle voyoit pancher l'e(prit du 
plus grand nombre. Michel le Bè- 
gue commença par les confacrer, & 
finit par les abattre. 

Son fuccefleur Théophile, qui 
régna environ douze ans depuis 
829 jufqu'à 842, fe déclara con- 
tre ce culte. On a écrit qu'il ne 
croyoit point la Réfurre&ion , qu'il 
nioit l'exiftence des Démons , Se 
qu'il n'admettoit pas Jéfos-Chrift 
pour Dieu. Ii fe peut faire qu'un 
Empereur penfàt ainfi $ mais faut- 
il croire , je ne dis pas fur les 
Princes feulement > mais fur les 
particuliers , des ennemis qui fans 
prouver aucun fait , décrient la rè* 
ligion & les mœurs des hommes 

I 2 qui 
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qui n'ont pas pcnfé comme eux ? 

Ce Théophile fils de Michel le 
Bègue fut prefque le fèul Empe- 
reur qui eût fuccédé paifiblement 
à ion père depuis deux fiéeles. 
Sous lui les adorateurs des Ima- 
ges furent plus perfécutés que ja- 
mais. On connoît aiférnent par 
ces longues perfécutions , que tous 
les citoyens éroient divifés. 

Il eft remarquable , que deux 
femmes ayent rétabli les Images. 
L'une eft l'Impératrice Irène veuve 
de Léon IV. & l'autre l'Impératri- 
ce Théodora veuve de Théophile. 

Théodora , maîtrefïè de l'Empire 
d'Orient fous le jeune Michel fbn 
fils, perfécuta à fon tour les en- 
nemis des Images, Elle porta fon 
zélé ou fa politique plus loin. Il 
y avoit encore dans PAfie Mineu- 
re un grand nombre de Mani- 
chéens qui vivoiçnj paifible*, par- 
ce que la fureur d'enthoufiafme , qui 
n'çft gu&çs que dans: les feues 
naiffiotes» étoit pafféc Ils écoienc 

ri? 
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riches par le commerce. Soit qu'on 
en voulût à leurs opinions ou à 
leurs biens , on fit contre eux des 
Edits fëvéres , qui furent exécutés 
avec cruauté. La perfécution leur 
rendit leur premier fànàtifme. On 
en fit périr des milliers dans les 
fupplices. Le refte défefpéré fe ré- 
voira; ;«I1 en paflà plus de 40000 84$; 
chez les Mufulmans, & ces Mani- 
chéens auparavant fi tranquiles , 
devinrent des ennemis irréconci- 
liables , qui joints aux Sarrazins 
ravagèrent l'Afie Mineure jufqu*- 
aux portes de la Ville Impériale * 
dépeuplée par une perte horrible 
en 842 , & devenue un objet dç 
pitié. 

; La pefte proprement dite,eft 
* une maladie particulière aux Peu- : 
pies :de l'Afrique , comme la pe- 
tite-vérole. C'eft de ces Paysqu'eU; 
le vient toujours par des Vaifleaux * 
marchands. Elle inonderoit l'Eu- 
rope fans les fages précautions 
/qu'on prend dans nos Ports , 6c 

I 3 pro* 
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probablement Pinattention du Gou- 
vernement laifla entrer la conta- 
gion dans la Ville Impériale. 

Cette même inattention expofa 
l'Empire à un autre fléau. Les 
Rufles s'embarquèrent vers le Porc 
au'on nomme aujourd'hui Azoph 
fur la Mer Nqire, & vinrent rava-* 
ger tous les rivages du Pont Eu- 
xin. Les Arabes d'un autre côré 
pouffèrent encore leurs conquêtes 
par-delà l'Arménie & dans î'AGe 
Mineure. Enfin Michel le Jeune, 
après un régne cruel & infortuné , 
fiit afiàfliné par Bafile, qu'il avoit 
tiré de la plus bafle condition pour 
l'aflbeier à l'Empire. 

L'a dminift ration de Bafile ne fut 
gqéres plus heureufe. Ccft fous 
fon régne qu'eft l'époque du grand 
Schifme , qui divifa l'Eglifè Grec- 
que de la Latine. 

Les malheurs de l'Empire ne 
furent pas beaucoup réparés fous 
Léon» qu'on appcllalePhilofophe* 
non qu'il fût un Antonqi , un 

Marc- 
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Marc- Aurele , un Julien , un Aa- 
ron Rachild, un Alfred, mais par- 
ce qu'il étoit faVant M paflè pour 
avoir le premier Ouvert un chemin 
aux Turcs , qui fi longtems après 
ont pris Conftantinople. 

Les Turcs qui combattirent de- 
puis les Sarrazins fie qui mêlés à 
eux , furent leur foutien & les def- 
.tru&euris de l'Empire Grec , a- 
voient-ils déjà envoyé des Colo- 
nies dans ces contrées voi fi nés du 
Danube? On n'a guéres cfhiftoires 
^érttaMcs xie ces émigrations des 
J8arbarc& v ./ 

, Il n'y a .que. trop d'apparence 
que les hommes ont ainfi vécu 
Jongcems; A peine un Pays étoit 
un peu cultivé, qu'il étoit envahi 
par une Nation affamée, chafTée^ 
ion tour par une autre. Les Gz& 
lois n'étoienc-ils pas defeendus en 
Italie % n'avoient-ils pas été jufques 
dans l'A fie Mineure ? Vingt Pein 
pics de la Grande Tartarie n'ont- 
ils pak cherché, de nouvelles Terres? 

I 4 . Mal- 
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Malgré tant de défaftres,Conf- 
tantinople fut encore longtems la 
Ville Chrétienne la plus opulente, 
la plus peuplée, la plus recom- 
mandable par te$£tt&> Sa fituation 
feule par laquelle ealidomine fur 
deux Mers , la rendoit néceflàire- 
ment commerçante. La pefte de 
842 , toute deftru&ive qu'elle avok 
été , ne fut qu'un fléau paflager. 
Les Villes de commerce Se où la 
Cour réfide , fe repeuplent tou- 

Î'ours par l'afîluence des voifins. 
-es Arts mécaniques & les beaux 
Arts même ne périflent point dans 
une vafte Capitale qui eft le féjour 
des riches. : 

Toutes ces révolutions, fubites 
du Palais 9 les crimes de tant d'Em- 
pereurs égorgés les uns par les au- 
tres , font des orages qui ne tom- 
bent guéres fur des hommes ca- 
chés , qui cultivent en paix des 
profeflions qu'on n'envie point. 

Les richefles n'étoient point é- 
puifees : on dit qu'en 857 Théo* 

dora. 
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dora mércde Michel y en fe drf- 
mettant malgré elle de la Régence, 
& traitée à peu près par ton fils 
comme Marie de Médicis le foc 
de nos jours par Louis XIII. fie 
voir à l'Empereur, qu'il y, a voit 
dans le tréfor cent nefuf mille li- 
vres' pefant d'Or & trois cens mil- 
le livres d'Argent. f ■ ' 
Un Gouvernement fage pouvoit 
donc encore maintenir l'Empire 
dans fa puiflance. 11 étoit feflerré r 
mais npn démembré, changeait 
d'Empereurs, mais toujours Uni fbûs 
celui qui fc revêtait de la pourpré. 
Enfin plus riche -, plus plein de 
jre/ïburccs , plus giflant que celui 
^'Allemagne. Cependant il n ? eftr 
"plus , & l'Empire d'Allemagne ful> 
fifte encore. ; : ? 
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DE L'ITALIE, 

DES 

PAPE S, 

ET DES AUTRES AFFAI- 
RES DE L'EGLISE AU 
VIII & IX. SIECLES. 

ON jl vu avec quelle prudence 
les Papes feconduifirént fous 
Pépin & fous Charlemagne, com- 
me ils affoupirent habilement les 
querelles de Religion, Se comme 
chacun <Peux étaolit lourdement 
les fondemens delà grandeur Pon- 
tificale. 

Leur pouvoir étoit déjà trop 
grand, puifque Grégoire IV. rebâtie 
le Port d'OftieSc que Léon IV. for- 
tifia Rome à (es dépens. Mais tous 
les Papes ne pouvoient être de 
grands-hommes/ & toutes les con- 

jonc- 
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jonéhares ne pouvoient leur étee 
favorables. Chaque vacance de liè- 
ge caufbic prefque autant de trou- 
bles que réîe&ion d'un Roi en 
Pologne. Le Pape élu a voit à 
ménager à la fois le Sénat Romain, 
le Peuple & Y Empereur. La-No- 
bleflè Romaine a voit grande part 
. au Gouvernement , elle élifbit alors 
deux Conluls tous les ans. Elle 
•créoit un Préfet, qui étoit une es- 
pèce de Tribun du Peuple. Il y 
avoit un Tribunal <le douze Séna- 
teurs , & c'étoit ces Sénateurs qui 
nommoient les principaux -Offi- 
ciers du Duché de Rome. Ce Gou- 
vernement municipal avoit tantôt 
plus, tantôt moins d'autorité. Les 
Papes avoiént à Rome plutôt un 
grand crédit qu'une puiflance lé- 
giflative. 

S'ils n -étoient pas Souverains de 
Rome y ils ne: perdoient aucune 
occafion d'agir -en Souverains de 
rEglife d'Occident. > 

X écrivait aûtf àHinc- 
X 6 màr. 
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mar , Archevêque de -Rhèims ett 
863: „ Nous avons appris par te 
rapport de plufieurs perfbnnesi 
fidèles, que vous avez dépofé 
„ notre cher fréré Rothâde ab- 
„ fent 5 c'eft pourquoi nous vous 
„ mandons de venir inceffàmment 
3, à Rome avec fés aceufateurs & te 
3> Prêtre qui a éré le fujet de fa 
5, dépofition. Si dans un mois a- 
près la réception de cette Let- 
tre vous ne rétablifîez pas Ro- 
9} thade , je vous défends de celé- 
„ brerlaMeflej&c^ 

On réfiftoit toujours à ces en- 

treprifes des Papes , mais pour peu 

■que de tant d'Evêques un feul vînt à 

: fléchir; fa foumiflîon étoit regardée 

* à Rortie comme un devoir : û fial- 

toit donc ' riéctfffairerflcfit que l'E- 

glife de Rome , fupérieure d'ailleurs 

■ aux autres , fôt prefqueteur Sou- 

- veraine à force de vouloir l'être. 

z - Goflrifcr- Archevêque de Cok> 

^ £ne,dépofé par temême Nicolas h 

m pote'avok. été d'un àv» contraire 

tJè ' : - ^ . au 
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au Pape dans un Concile tenu à. 
Metz en 864., écrivit à toutes les 
Egli&s, 5) Quoique le Seigneur Nir 
„ colas qu'on nomme Pape , & qui 
5 , Ici compte Pape & Empereur, 
„ nous ait excommuniés , nous 
5 9 ayons réftfté à fa folie*/. Enfuit? 
dans Ton écrit s'adreflànr au Pape 
même , „ Nous . ne recevons poinr, 
„ dit -il, votre maudite fentence* 
„ nous la. méprifons * nous vous 
i, xejettons vous-même de notre 
„ Communion , nous contentant 
yy de celle des Évêques nos frères 
„ que vous méprifez '* , &c. 

On frère de l'Archevêque dfc 
Cologne porta lui - même cette 
vproteftation à Rome ,' & la mit 
fur le tombeau de Saint Pierre, l^ 
pée à la main. Mais bientôt après 
l'état politique des affaires ayant 
changé , ce même Archevêque 
changea aufljL 11 vint au Mont , $ 
CaÛin fe jéttcr aux genoux du Pa- 
pe Adrien (ucceffèuc de Nicolas. 
» JejWire,:;difeiU devant iDieii 
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#5 , & devant fes Saints ,.-. à 
«, Monfeigneur Adrien , Souverain 
„ Pontife, aux Evèques qui vous 
b font fournis , & à toute i'Aflcm- 
w blée , que je fupporte humble- 
$, ment la fentence de dépoûtion 
^donnée canoniquement contre 
^ moi par le Pape Nicolas", &c. 
On fent combien un exemple, de 
cette efpéce afFermiilbit les pré- 
tentions de l'Eglifè Romaine, & les 
conjoncture «ndoient ces exera- 
pies fréquens. 

Le même Nicolas I. excommu- 
nia la femme de Lothaire Roi de 
Lorraine , fils de l'Empereur Lo- 
thaire. Il n'était pas bien décidé 
û elle éroit époufê légitime * mais 
il étort moins décidé encore , fi le 
Métropolitain de Rome de voit Je 
mêler du lit d'un Souverain $ ce 
vn^étoxt pas-là que fe bornoient leurs 
*/*. ^présentions. Le Pape Jean VTH. 
-dans une ibuenœq^il prononça 
contre Formofe Evéque de Porno, 
qui fut depuis' PaJK* dit poûtive- 

ment 
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ment qu'il a élu & otrfonné Empe- 
reur ion cher fils Charles le Chau- 
ve. 

Je pafle beaucoup d'entreprifês 
de cette nature , qui rempliraient 
des volumes. Il fiimt de voir quel 
étoit l'efprit de kôme. 

La plus grande affaire que l'E- 
glife eut alors , & qui en eft enco- 
re une très-importante aujourd'hui, 
fut l'origine de la féparation tota- 
le des Grecs & des Latins. La Chai- 
re Patriarchale de Conftaminople 
étant, ainf; que le Trône , l'objet de 
l'ambition , étoit fujetre aux mêmes 
révolutions. L'Empereur mécon- 
tent du Patriarche Ignace , l'oHi* 
gea à figner lui-même fa déposi- 
tion , 8c mit à fa place Photius Eu- 
nuque du Palais , homme d'une 
grande qualité, d'un vafte génie, 
6c d'une fcience universelle. Il 
étoit Grand -Ecuyer & Miriiftre 
« d'Etat. Les Evêques pour l'ordon- 
iher Patriarche , le firent pafler en 
fix jours par tous les degrés. Le 

pre- 
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. premier jour on le fit Moine , pai> 
ce que les Moinçs étoient alors re- 
gardés comme faifant partie de la 
Hiérarchie. Le fécond jour il fut 
Leâcur , le troifiéme Soudiacre , 
puis Diacre , Prêtre, & enfin Pa- 
triarche le jour de Noël en 8f& 
.; Le Pape Nicolas prit le parti 
. d'Ignace ,&c excommunia Photius. 
Il lui reprochoit furtout d'avoir pa£ 
:fé de l'Etat Laïc à celui. d'Evêque 
avec tant de rapidité-, niais Pho- 
tius répondoit avec raifon , que 
Saint ÀmbFoifè,Gouverneur de Mi- 
lan & à peine Chrétien , a voit joint 
la dignité d'Evêque à celle de Gou- 
verneur plus rapidement encore. 
Photius excommunia donc le Pape 
à ion tour,& le déclara dépofé. Il 
prit le titre de Patriarche Oecu- 
raénique».&c aceufa hautement d'hé- 
réfie les Eyêqucs d'Occident de la 
: communion du Pape. Le plus 
I grandi rppi^çhe qu'il leurfeifoit, 
t rouloit fur la proceffion du Père & 
du Fils. Les autres Jfujets d'anathé- 
-— . • ' me 
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me étoicnt que les Latins fe (er- 
voientdepain non levé pour Y Eu* 
chariftie, mangeoient des œufs ért 
Carême , & que leurs Prêtres fe fei- 
ibient rafer la barbe. Etranges rai- 
fons pour brouiller l'Occident avec 
TOrient. 

L'Empereur Bafile^flaflin de Mi- 
chel fon bienfai&eur & des pro- 
tecteurs de Photius , dépofà ce Pa- 
triarche dans le tems qu'il jouis- 
foit de fa vi&oire. Rome profita 
de cette conjon&ure pour faire af- 
lembler à Conftantinople le huitié- * 6 & 
me Concile Oecuménique,comp6fê 
de trois cens Evêqucs. Iteft à re- 
marquer que les Légats qui préfî* . 
dotent ne favoient pas un mot de 1 
Grec y & que parmi les autres Eve-' 
ques très peu favoient le Latitf* 
Photius y fat univerfellemèiit eort J 
damné comme intrus, & lbumfe^ * 
k pénitence publique. • On figna* 
pour les cinq Patriarches avant de 
figrier pour le Pape. Mais en tout 
cela les queftions qui '-garùgeoientf 
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ment qui n'avoit alors ni les Pays 
entre le Rhin & la Meufe 9 ni la 
France, ni la Bourgogne, ni PEf- 
pagne , ni rien enfin dans l'Italie! 
& pas même une Maifon dans Ro* 
me qu'on pût dire appartenir à 
l'Empereur. 

Du tems de ce Louis, dernier 
Empereur du fang de Charlema- 
pie par bâtardife , mort^en pn, 
r Empire Romain rcfïerré en Al- 
lemagne , fut ce qu'étx>it h Fran- 
ce y une Contrée dévaftée par les 
guerres civiles & étrangères , fous 
un Prince élu en tumulte & mal 
obéi. 

Tout eft révolution dans les 
Gouvernemens : c'en eft une frap- 
pante que de voir ces Saxons fau- 
vages traités : par Charlemagnt 
comme les Ilotes par les Lacédé- 
moniens , donner ou prendre au 
bout de 1 1 2 ans cette même di- 
gnité , qui n f étoit plus darrs la mai* 
fon de leur vainqueur. Othon Duc 
de Saxe, après la mort de Lotis, 

met 
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met par fon crédit la couronne 
d'Allemagne fur la tête de Conrad 
Duc de Franconie 5 & après la 
mort de Conrad , le fils du Duc 
Othon de Saxe , Henri TOifeleur 
cft élu. Tous ceux qui s'étoient 
fait Princes héréditaires en Gcr- 
manie, joints aux Evêques, fai- 
ibient ces éte&ions. 

Dans la décadence de la famille 
de Çharlemagne > la plupart de» 
Çouverneurs des Provinces s*é* 
toient rendus abfolus. Mais ce qui 
d'abord étoit ufurpation , devint 
bientôt un droit héréditaire. 

Les Evêques de plufieurs grandi 
fiéges y déjà puiffans par leur di- 
gnité y n'avoienc plus qu'un pas à 
faire pour être Princes y &c ce pas. 
fut bientôt fait. De-là vient la puif- 
fence (ëculiére des Evêques de Ma* 
yence , de Cologne * de Trêves r 
de Wurtsbourg y & de tant d'autres 
en Allemagne & en France Les 
Archevêques de Rheims , de Lyon r 
4e Beaiïvais ,■ de Langres , de Laon r 

£ $ s'at- 
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s'attribuèrent les droits régaliens 1 . 
Cette puiflànce des Eccléfiaftiques 
ne dura pas en France, mais en 
Allemagne elle eft affermie pour 
longtems. Enfin les Moines eux- 
mêmes devinrent Princes , les Ab* 
bés de Fulde ', de Saint Gai , de 
Kempten , de Corbie , &c. Us é- 
toient de petits Rois dans les Pays 
où 80 ans auparavant ils défiri- 
choient avec leurs mains quelques 
terres que des propriétaires chari- 
tables leur avoient données. Tous 
ces Seigneurs , Ducs , Comtes, Mar- 
quis, Evoques, Abbés, rendoient 
hommage au Souverain. On a 
longtems cherché l'origine de ce 
Gouvernement Féodal II eft à 
croire qu'elle n'en a point d'autre 
que l'ancienne coutume de toutes 
les Nations,d'impofèr un hommage 
& un tribut au plus foible. On fait 
qu'enfuite les Empereurs Romains 
donnèrent des Terres à perpétuité 
à de certaines conditions. On en 
trouve des exemples dans les vies 

: d'A* 
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d'Alexandre Sévère & de Probu& • 
Les Lombards furent les premiers 
qui érigèrent des Duchés relevant' 
en fief de leur Royaume. Spoléte 
& Bénévent furent fous les Rois 
Lombards des Duchés héréditai- 
res. 

Avant; Charlemagne , Taflîllon 
poffédoit le Duché de Bavière à 
condition d'un homniage, & ce Du- 
ché eût appartenu à fes defeen- 
dans , fi Charlemagne ayant vain- 
cu ce Prince , n'eût dépouillé le 
père & les enfans. 

Point de Villes libres alors en 
Allemagne , ainfî point de com- 
merce , point de grandes richeflès. 
Les Villes n'avoient pas même de- 
murailles. Cet Etat qui pou voit être* 
fi putffànt , étoit devenu fi foible 
par le nombre & la divifion de (es* 
Maîtres , que l'Empereur Conrad 
fut obligé de promettre un tribut 
annuel aux Hongrois , Huns ou 
Fannoniens, fi bien contenus par 
Charlemagne r 6c fi humiliés par 

K4 les 
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les Empereurs de la Maifbn d'Au*- 
triche; Mais alors ils fèmbloient 
être ce qu'ils avoient été fous At- 
tila. Ils ravageoient i* Allemagne, 
les Frontières dé la France. Ils: 
defcendoient en Italie par le Ty- 
rol , après avoir pillé la Bavière, 
& revenoient enfuite avec les dé- 
pouilles dé tant de Nations. 

C'éft au régne d'Henri l'Oife- 
leur que fe débrouilla un peu le 
cahos de l'Allemagne. Ses limites 
étoient alors le Fleu vc;de l'Oder , la. 
Bohême, la Moravie, la. Hongrie* 
les rivages du Rhin , de l'Eicaut ,, 
de la Mofelle , de la Meufè, & 
vers le Septentrion la Foméranier 
& lé Hblfteih étoient fes barrié- 
tes. 

Il faut que Henri POifeleur fôt 
un des Rois des plus dignes de ré- 
gner. Sous lui les Seigneurs de l'Al- 
lemagne fi divifés font réunis. Le 
fio. premier fruit de cette réunion eft 
l'affranchiflement du tribut qu'on, 
payoit. aux Hongrois, 6c une gran- 
de 
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de vi&oire remportée fur cette Na- 
tion terrible. Il fit entourer de mu- 
railles la plupart des Villes d'Alle- 
magne. Il inftitua des Milices. On 
lui attribua même l'invention de 
quelques Jeux militaires , qui don- 
iioient quelques idées des Tour- 
nois. Enfin 1 Allemagne refpiroit, 
mais il ne paraît pas qu'elle pré* 
tendît être l'Empire Romain. L'Ar- 
chevêque de Mayence a voit facré* 
Henri rOifeleur. Aucun Légat du 
Pape, aucunttnvoyé des Romains 
n'y avoit aflïfté. L'Allemagne fem- 
bla pendant tout ce Tégne oublier 
l'Italie. 

11 n'en fut pas ainfî fous Othon 
le Grand , que les Princes Alle- 
mands , les Evêques & les Abbés 
élurent unanimement après la mort 
d'Henri fon père. L'héritier recon- n& 
nu d'un Prince jpuifïant , qui a fon- 
dé ou rétabli un Etat , eft toujours 
plus puiflànt que fon père , s'il ne 
manque pas de courage > car il en- 
tre dans une carrière déjà ouverte, 

K S il ; 
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H commence où (on prédéeetîèur 
a fini. Aiufi Alexandre a voit été 
plus loin que Philippe ion père, 
Charlemagne plus loin que Pépin, 
& Othon le Grand pafla beaucoup 
Henri l'Oifeleur. 

Les Italiens, toujours feëtieux Se 
foibles, ne pouvoîcnt ni obéir à 
leurs compatriotes, ni être libres, 
ni fe défendre à la (bis contre les 
Sarrazins & les Hongrois, dont les 
ïacurfîons. infeftoient encore leur 
Pays. # 
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DIXIÈME SIECLE 

AVANT QP'OTHON LE GRAND 
SE RENDIT MAITRE DE RQMEt 

LE PapeiFormofe , fils du Prêf- 
tre Léon , étant Evêquc de 
Porto , avoit été à la tète d'une 
fa&ion eontre Jean VIII. & deux 
ibis excommunié par ce Pape y mais 
ces excommunications qui furent 
bientôt après fi terribles aux Tête» 
couronnées > le ftirent fi peu pour 
Formofe qu'il fe fit élire Pape ta 

Etienne VI. auffi fris de Prêtre v 
faccefleur de Formofe, homme 
qui joignoit l'efpric du fenatifinc 
à celui de la fcâioa f ayant toute 

K 6 & 
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fa vie haï Tormofèy fît déterrer' 
don corps qui étoit embaumé , & 
l'ayant revêtu des habits pontifi- 
caux y le fit comparaître dans un 
Concile affèmblé poiir juger fa mé- 
moire. On donna au mort un A- 
vocat , on lui fit fon procès en for- 
me y le cadarvpe fot déclaré coupa- 
ble d'avoir cfiarigé d*£vêché , & 
d'avoir quitté celui de Porta pour 
celui de Rome > •& pour répara- 
tion de ce crime , on lui trancha 
la tête par la. main du bourreau, 
on lui coupa trois doigts , & on 
le jétta dans le Tybre. 

Le Pape Etienne VI. fe rendit 
û odieux par cette farce auffi hor- 
rible que folle, que les amis de 
: Formofc ayant foulevé les citoyens,, 
les chargèrent de fers , & Pétranglé- 
*ent en prilbn. 

La fa&ion ennemie de cet E- 
Mienne fit repêcher le corps de 
JFormofe r & le fit. enterrer pon- 
tificalement une féconde fois. 
■ Cette quereite échauffait, les ef- 

prirs. 
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prits. Sergius III. qui rempliflbft 
Rome de (es brigues pour fe faire 
Pape r fat exilé par ion rival Jean 
IX. ami de Formofe * mais recon- 
nu Pape après la mort de Jean IX. 
il fit jetter une féconde fois For- 
mofe dans le Tibre. Dans ces trou- 
bles Théodora mère de Marozie 
qu'elle maria depuis au Marquis de 
Tofcane, & d'une autre Théodo- 
ra , toutes trois célèbres par leurs, 
galanteries, avoit à Rome la prin- 
cipale autorité. Sergius n'a voit été 
élu que par les intrigues de Théo- 
dora la mère. Il eut étant Pape 
un fils de Marozie , qu'il éleva pu- 
bliquement dans (on Palais. Il ne 
paroît pas qu'il fût haï des Ro^ 
mains , qui naturellement volup- 
tueux fuivoient (es exemples plus 
qu'ils ne les blâmoient. - : : . 

Apre? fa mort les deux -fqeurs 
Marozie & Théodora procurèrent 
la Chaire de Rome à yn de leur^ 
favoris , nomcpé Landon -, mais ce 

. JLandon étant mort r fe jeji^e Théo- 

K 7 dors* 
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dora fit élire Pape fon Amant Jcart 
X. Evêquc de Bologne , puis de 
Ravenne, & enfin de Rome. Ort 
ne lui reprocha point comme à 
Formofè , d'avoir changé d'Eve* 
ché. Ces Papes condamnés par la 
poftérité comme Evêques peu reli- 
;ièux , n'étoient point d'indignes 
Yihces, Il s'en faut beaucoup. Ce 
Jean X, que l'amour fit Pape , étoit 
un homme dé génie & de coura- 
ge; il fit ce que tous les Papes fes 
prédécefleurs n'a voient pu faire; 
ifchaflà les Sàrrafins de Gette par- 
tie de PItalie nommée le GarHlan. 
Pour réuflîr dans cette expédi- 
tion , il eut l'âdrefle d'obtenir des 
troupes de l'Empereur de Conftan- 
tinople j quoique cet Empereur eut 
à fe plaindre autant des Romains 
rebelles que des Sàrrafins. Il fit ar- 
mer le Comte de Câpoue. Il ob- 
tint des milices de Tofcane , & 
marcha lui-même à la tête de cet- 
te armée , menant avec lui un jeu- 
ne fils de Mârazie &>du Marquis 

AdeW 



au X. SIECLE, &c. *jt 

&delbert : ayant chaflë les Maho* 
mérans du voifinage de Rome , il 
Touloit aufli délivrer Fïtalîe des 
Allemands & des autres étrarigers: 
" L'Italie étoit envahie prefqu'à la 
fois par les Bérengerc, par un Roi 
de Bourgogne , par un Roi d'Ar- 
les. 11 les empêcha tous de domi- 
ner dans Rome. Mais au bout de 
quelques années Guido , frère uté- 
rin de Hugo Roi d*Arles , Tiran 
de l'Italie , ayant époufé Marozie 
toute puiflante à Rome , cette mê- 
me Marozie confpira contre le Par 
pe fi longtems Amant de fz fœur. 
Il fut (urpris » mis aux fers * & é- 
toufFé entre deux matelats. 

Marozie , maîtrefle de Romey 
fit élire Pape un nommé Léon, 
qu'elle fit mourir en prifonaubout 
de quelques mois; Ènfuite ayant 
donné le Siège de Rome à un hom- 
me obfcur,qui ne vécut que deux 
ans j elle mit enfin fiir la Chaire 
Pontificale Jean XI. fon propre 

fils* 
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fils, qu'elle avok eu de fon adultes 
i e avec Sergius ÛL 

Jean XL n>voit que 14. ans» 
quand fa mère le fir Pape* elle ne 
lui conféra cette dignité qu'à cpn- 
dition qu'il s'en tiendrait yoique* 
ment aux fondions d'Evêque , Sç 
qu'il ne ferait que le Chapelain de 
fa mère. 

On prétend que Marozie empoi- 
fbnna alors fon mari Guido, Mar- 
quis de Tofcane. Ce qui cft vrai, 
ç'eft qu'elle époufa le frère de fou 
mari Hugo Roi de Lombardie > & 
le mit en pofleffion de Rome , fè 
flattant d'être avec lui Impératri- 
ce -, mais un fils du premier lit dr 
Marozie fe mit alors à la tête des 
Romains contre fa mère-, châtia 
Hugues de Rome , renferma Maro- 
zie & le iPape fon fils dans le Châ- 
teau Saint Ange. On prétend que 
Jean XL y mourut empoifbnné. 

Un Etienne VIII. Allemand de 
naiflànce, élu en $35* , fut par cefr 

h 
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te naiflance feule fi odieux: aux 
Romains, que dans une fédition 
le peuple lui balafra le vifage au 
point qu'il ne put jamais depuis 
paraître en public; 

Quelque tems après unr petit-fil^ 
de Marozie , nommé Oâavien , fut 
élu Pape à l'âge de 1 8 ans par le- 
crédit de fà famille. Il prit le nom* 
de Jean XII. en mémoire de Jeatf 
XI. fon oncle. G'èft le premier 
Pape qui ait changé fon nom à foii 
avènement au Pontificat. Il n'é-* 
toit point dans \ç$ Ordres quanof. 
fe famille le fit Pontife. Cétoiturf 
jpune-homme qui vi voit en Prince.^, 
aimant les armes & les plaifirs. On: 
s'étonne que fous tant dé Papes fit 
icandaleux & fi peu puiflàns, TE* 
glife Romaine ne perdit ni fè# 
prérogatives, ni fes prétentions; 
mais alors prcfque toutes les autres* 
Eglifès étoient ainfi gouvernées. 
Le Clergé d'Italie pouvoir mépri- 
fer les Papes -, mais il refpe&oit la 
Papauté y d'autant plus qu'ils y af- 
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piroient v enfin dans l'opinion de* 
hommes la ptace étoit facrée, quand 
h perfonne étoit exécrable. 

rendant que Rome & TEglifc 
étoient ainfi déchirées, Bérenger 
qu'on appelle le Jeune , dilputoit 
PItalie à Hugues d'Arles. Les Ita- 
liens , comme le dit Luitprand con- 
temporain -, vouloient toujours a- 
Yoir deux Maîtres pour nea.avoir 
réellement aucun : fou fie & mal* 
heureufe politique, qui les faifoit 
changer de tirans & de malheurs. 
Tel étoit l'Etat déplorable de ce 
beau Pays, lorfqu'Othon le Grand 
y fut appelle par les plaintes de 
prefquc toutes les Villes, & même 
par ce jeune Pape Jean XII. réduit 
à faire venir les Allemands qu'iL 
ae pouvoit fbuffrir. 
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SU I T E 
DE 

L'EMPIRE d'OTHON 

E T D E 

TETAT de L'ITALIE.' 

OThon entra en Italie, & il s'y 
conduifit comme Charlema- 
gne. Il vainquit Bérenger , qui eu 
affeéïoit fa Souveraineté. IL fë fit fa* 
crer & couronner Empereur des Ro- 
mains par les mains du Pape 3 prit le 
nom de Céfar &c d'Augufte , & obli- 
gea le Pape à lui faire ferment de fi- 
délité fur le tombeau dans lequeTos 
dît que repofe fe corps dfe St. Pierre^ 
On drefla un inftrumeht auténti- 
que de cet A&e. Le Clcfgé & la 
Noblefle Romaine fe foumettent à 
ne jamais élire de I*ape qu'en pré- 
feace des Commiflaircs de l*Ëm- 

' P* 
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pcreur. Dans cet A&e Othon con- 
firme les donations de Pépin , de 
Charlemàgne * de Louis le Débon- 
naire, ,^faufen tout notre puifïàn- 
ty ce, dit-il» & celle de notre fils & de 
,i nos defcendans ". Cet Infiniment 
écrit en lettres d'ôr , fbuferit par 
fept Evêques d'Alienjagne , cinq 
Comtes , deux Abbés & plufieurs 
Prélats* Italiens , eft gardé encore 
au Château Saint Ange , la date 
eft du 13 Février p6z. 

On dit , &c Mézéray le dit après 
d'autres , que Lothaire Roi dé 
France & Hugues Cnpet depuis 
Roi,aiiiftérent à ce couronnement. 
Les Rois de France étoient en ef- 
fet alors fi foibles , qu'ils pouvoient 
fervir d'ornement au Sacre d'un 
Empereur * mais le nom de Lo- 
thaiçe & de Hugues Capet ne fe 
trouve pas dans lies fignatures de 
cet A&e; . 

Le Pape s'étant ajnfi donné un 
Maître , quand il ne vouloit qu'ua 
Protefteur * lui fut bientôt infidé- 

le; 
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le. Il fë ligua contre PEmpereur 
avec Bérengef 1 même , réfugié chez 
des Mahométans qui venoient de 
fe cantonner fur les côtes de Pro- 
vence. Il fit venir le fils de Bé- 
renger à Rome ,. tandiâ qu'OthoA 
étoit à Paviez H envoya chez les 
3-ïongrois pour les folliciter à ren- 
trer en Allemagne, mais Û n'étoit 
pas allez pùiffaht pour fbutenir 
cette adhon hardie, mais l'Empe- 
reur l'étoit aflez pour Te puriir. 

Othon revint donc de Pavie à 
Rome , & s'étant afluré de la Vil- 
le , il tint un Concile , dans le- 
quel il fie juridiquement le procès 
au Pape. t Au lieu de le juger mi- 
litairement , on &ïfëmbfe. lès Sei- 
gnëurs Allemands & Romains, 40 
Evêques, 17 CatdihàuX dans PE- 
glife de Saint Pierre, &là en pré- 
sence dé tout le peuplé on accula 
le Saint Père d'avoir joui de plu- 
sieurs femmes, & fur-tout d'une 
nommée Etiennette , qui étoit 

morte en couche. Les âutrfcs cheîfs 

d'ac- 
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<f accufetion étqicnt , d'avoir fait 
Êvéque de Tody un enfant de dix 
ans , d'avoir vendu les Ordinations 
& les Bénéfices , d'avoir fait crever 
les yeux à fon parrain , d'avoir 
châtré un Cardinal , & enfuite de 
l'avoir fait mourir -, enfin de ne pas 
croire en Jésus-Christ, & d'a- 
voir invoqué le Diable : deux dio- 
fes qui femblent fe contredire. On 
mèloit donc , comme il arrive pref- 
que toujours , de faufles aceufations 
à de véritables -, mais on ne parla 
point du tout de la feule raifon 
pour laquelle le Concile étoit af- 
fèmblé. L'Empereur craignoit fans- 
doute de réveiller cette révolte & 
cette confpiration dans laquelle les 
aceufateurs même du Pape a voient 
trempé. Ce jeune Pontife qui a* 
voit alors vingt - (èpt ans , parut 
dépofé pour les inceftes & ks (catl* 
dales, &le fut en effet pour avoir 
voulu , ainfi que tous les Romains, 
détruire la puiiïànce Allemande 
daasRomc. 

Othon 
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Othon ne put fe rendre maître 
de (à perfonne , ou S'il le put, il 
fit une faute en le biffant libre. A 
peine avoit-il fait élire le Pape 
Léon VIII. qui , fi l'on en croit le 
difepurs d'Arnoud Eyêque 4'Or* 
léans , n'étoit ni Eccléfiaftique , ni 
même Chrétien. A peine en avoit- 
il reçu l'hommage , & avoit-il quitté 
Rome, dont probablement il ne 
devoit pas s'écarter, que Jean XII. 
eut le courage d« faire foulever les 
Romains, & oppofant alors Con- 
cile à Concile , on dépofa Léon 
VIII. On ordonna que jamais l'in- 
férieur ne ppurroit ôter le rang à 
fbn fupérieurç. 

Le Pape p*r cette décifion n'en* 
tendoit pas feuîement , que jamais 
les Evêques & les Cardinaux ne 
pourraient dépofer le Pape, mais on 
défignoit aufli l'Empereur , que les 
Evêques de Romeregardoient tou- 
jours comme un féculier , qui devoit 
àl'Eglife l'hommage &les fèrmens 
qu'il exigeoit d'elle. Le Cardinal 

nom- 
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nommé Jean > qui avoie écrit Se la 
les accusations contre le Pape , eût 
la main droite coupée. On arra- 
cha la langue , on coupa le nez & 
<leux doigts à celui qui avoir fervi 
de Greffier au Concile de dépoli- 
tk>n. 

Au refte dans tous ces Conciles où 
préfidoient la fà&ion & la vengean- 
ce 3 on citoit toujours l'Evangile & 
les Pérès , on implorait les lumières 
du Saint Efprit , on parloit en ion 
nom , on faifbit même des régie* 
mens utiles $ & qui lirait ces,A&es 
fans connoître PHiftoire , croirait 
lire les A&es des Saints. 

Tout cela fe faifoit prefque (bus 
les yeux de l'Empereur i & qui fait 
* jufqu'où le courage & le reflènti* 
ment du 1 jeune Pontife , le ibulé- 
vement des Romains en fa faveur, 
la haine des autres Villes d'Italie 
contre les Allemands, euiïent pu 
porter cette révolution ? Mais le 
$**. Pape Jean XII. fut aflafliné trois 
mois après > entre les bras d une 

fctrir 



t 



et 0% L'ETAT dS, lTTALIE. 241 

femme mariée par les mains du 
mari qui vengeoit fa honte. 

11 avoit tellement animé les Ro- 
mains , qu'ils oférent , même après 
fa mort , foutenir un fiége , & né 
fe rendirent qu'à l'extrémité. O* 
thon deux fois vainqueur de Rome, 
fut le maître de l'Italie comme de 
l'Allemagne. 

Le Pape Léon créé par lui , le 
Sénat , les principaux du Peuple , 
le Clergé de Rome iblemnêllement 
afièmblés dans Saint Jean de La- 
tran , confirmèrent à l'Empereur 
le droit de fe choifir un Succefleur 
au Royaume d'Italie , d'érablir lé 
Pape &de donner l'inveftitureaux 
Evêques. Après tant de Traités 8c 
de fermens formés par la crainte 9 
il falloit des Empereurs qui de-» 
meuraflèht à Rome pour les faire 
pbfervèr. 

A peine l'Empereur Othon étoit 
retourné en Allemagne , que les 
Romains voulurent être libres. Ils 
mirent en prifbn leur nouveau Pa* 

Tom. I. L PV 
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ne , créature de l'Empereur. Le 
Fréfet de Rome , les Tribuns y lf 
Sénat , voulurent faire revivre les 
anciennes loix -, mais ce qui dans 
un tems eft une entreprife de hé- 
ros , devient dans d'autres une ré- 
volte de féditieux. Othon revote 
en Italie , fait pendre une partie 
du Sénat , & le Préfet de Romç 
qui a voit voulu être un Brutus, 
fut fouetté dans les carrefours , 
proraerfé nud fur un ânç y £c jette 
cfons-iw cachot y où il mourut dç 

faim. 

Tel fut à peu près Pétat de Ro- 
me fous Qthoji le Grand , Othon 
}î. & Orhon III. Les Allemands te- 
noient les Romains fubjugués, & 
les Romainsbrifoient leprs fers dès 
qu'ils le pouvoient. 

Un Conful nommé Crefcentius, 
fils du Pape Jean X. & de la fa-> 
mçufe Marozie , prenant avec ce 
t;itre de Coqful h haine de la 
^oy^qté , arma: Rome contre O 

Ùimn II* II fit flKmrir &* pnfon Be- 
noit 
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noit VL créature de l'Empereur % 
& Tautorité d'Othon quoiqu'éloi» 
gné , ayaftt dans ces troubles don- 
né la Chaire Romaine au Chance- 
lier de l'Empire en Italie, qui fut 
Pape fous le nom de Jean XIV* 
ce malheureux Pape fut Une rtou* 
velle vi&ime que le Parti Romain 
immola. Le Pape Boniface VIII. 
créature du Conful Crefcentius dé- 
jà fouillé du fang de v Benoit VL 
fit encore périr Jean* XIV. Le* 
tems de Caligula , de Néron , de 
Vitellius, ne produisent ni des 
infortunes plus déplorable» , ni de 
plus grandes barbaries $ mais leflf 
horreurs de ces Papes font obfcu- 
res comme eux. Ces tragédies 
fanglances fe jouoient fur le théâ- 
tre de Rome , mais petit & rui- 
né -, & celles des Céfars avoient 
pour théâtre le Monde connu. 

Crefcentius maintint quelque 
teins l'ombre la République Ro- 
maine. Il chafla du Siège Ponti- 
fical Grégoire IV- neveu de YEn* 

L 2 pe- 
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pcreur Othon III. Mais enfin Ro- 
me fut encore afliégée & prife. 
Crefcentius attiré hors du Château 
Saint Ange fur Pefbérance d'un 
accommodement & fur la foi des 
fermens de l'Empereur, eut la tête 
tranchée. Son corps fut pendu par 
les pieds , & le nouveau Pape élu 
par les Romains , fous le nom de 
Jean XV, eut les yeux crevés & le 
nez coupé. On le jetta en cet état 
du haut du Château Saint Ange 
dans la Place. 

Les Romains renouvelèrent a« 
lors à Othon I1L les fermens faits 
à Othon I. & à Charlemagne. 

Après les trois Othons , ce com- 
bat de la domination Allemande, 
& de la liberté Italique, refta long- 
tems dans les mêmes termes. Sous 
les Empereurs Henri II. de Baviè- 
re , Conrad IL le Salique , dès 
qu'un Empereur étoit occupé en 
Allemagne, il s'élevoit un parti en 
Italie. Henri IL y vint comme les 
Othons difïiper des fa&ions , con? 

fie- 
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firmer aux Papes lest donations des 
Empereurs , & recevoir les mêmes 
hommages. Cependant la Papau- 
té étoit à l'encan , ainfï que pres- 
que tous les autres Evêchés. 

Benoit VIII. Jean XIX. l'ache- 
'téœnt publiquement Pun après l'ai*- 
tre: ils étoient frères de la maifon 
des Marquis de Toicane, toujours 
pui fiante à Rome depuis le tems . 
deMarozie. 

: Après leur mort, pour perpé- 
tuer le Pontificat dans leur maifon I# **» 
on acheta encore les fuffrages pour 
un enfant de douze ans. C'était 
Benoit IX. qui eut l'Evêché de 
Rome de la même manière*, qu'on 
voit encore aujourd'hui tant de 
familles acheter , mais en fecret , 
des Bénéfices pour des enfans. 

Ce defordre n'eut point de bor- 
nes. On vit fous le Pontificat de 
ce Benoit IX. deux autres Papes 
élus à prix d'argent, & trois Papes 
dans Rome s'excommunier réci- 
proquement § mais par un accord 

; t L J Î1CU- 
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heureux qui étouffa une guerre ci- 
vile , ces trois Papes s'accordèrent 
à partager les revenus de PEglife, 
& à vivre en paix , chacun avec & 
Maîtreflc. 

Ce Triumvirat pacifique & fin- 
gulicr ne dura qu'autant qu'ils eo* 
rent de l'argent -, & enfin* quand 
ils n'en eurent plius -, chacun vendit 
. fa part de la Papauté au Diacre 
Gratien, homme de qualité ; fort 
riche. Mais comme le jeune Benoit 
IX. avoir été élu Jongtems avant 
les deux autres, on lui laiîli par un 
accord folemnel la jouiflance du tri- 
but que l'Angleterre payôit alors à 
. Rome,' qu'on appelloit le ^DerùH 
de Saint <P itwre , à quoi un Roi 
Danois d* A ngleterrc , nommé Êtet 
volft-, Edelvolf oir Ethelulfe s'était 
fournis en 852. 

Ce Gratien qui prie le nom de 
Grégoire VI. & qui paflè pour s'ê- 
tre conduit très^fagement ,. jouif- 
foit paifiblêment du Pontificat, 

«0+6. forfijiic l'Empereur Henri IH^ fils 
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le Conrad II. le .Salique y vint à 
&.ome. 

Jamais Empereur n'y exerça plus 
l'aucorité. Il dépofa Grégoire VI. 
jue les Romains àimoient , èc nom- 
lia Pape Suidger fon * Chancelier 
Evoque de Bamberg fans qu'on o- 
âc murmurer. . . • 

[ Apres la mort de cet Aîleffian4, 1048* 
5U1 parmi les Papes eflr appelle dé- 
lient II. l'Empereur qui étoit ert 
Allemagne, y créa Pape un Bava- 
rois nommé ropon : c eft Damaze 
R. qui avefc \€ Brevet de l'Empe- 
reur alla fè faire reconnaître àRo- 
nâe. Il le fut malgré ce Benoit IX. 

?' ui vouloir encore rentrer dans là 
ïhaire Pontificale après l'avoir 
vendue. ■; 

Ce Bavarois étant tliort vingt- 
trois joijrs après fon introiiifatioft, 
l'Empereur donna la Papauté à fbri 
coufîn Briinon de la Maifbn de 
Lorraine , qu'if transféra de l'Eve* 
çhé de Toui à cèlili de Rôtiie avec' 
une autorité abfolue. * "'- - 4 
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DE LA FRANCE 

VERS LETEMS DE 

HUGUES CÀPET. 

PJEndant que l'Allemagne corn- 
mencoit à prendre ainfi une 
nouvelle forme d'adminifttation , 
& que Rome & l'Italie n'en avoienc 
aucune , la France devenoîc corn* 
me r Allemagne un Gouvernement 
entièrement féodal 

Ce Royaume tf étendait tics en- 
rirons de l'Efcaut 5c de la Meuie 
iufqu'à la Mer Britannique 5c des 
Pyrénées au Rhône. C'était alors fes 
bornes * car quoique tant d'Hifto* 
riens prétendent que ce grand Fief 
de la France alkw t par-delà les Py- 
rénées iuiqu'à l'Ebrc , il ne paroîc 
point au tout que les Eipagnols de 
ces Provinces entre l'Etre 5c les 
Pyrénées fuflent fournis au foible 

Go* 
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Gouvernement de France en corn* 
battant contre les Mahométans. 

La France, dam laquelle ni la 
Provence ni le Dauphiné n'éroiene 
compris, étoic un allez grand Ro- 
yaume s mais il s'en falloit beau* 
coup oue le Rot de France fût un 
grand souverain. Louis, le der- 
nier des defeendans de Charlema- 
gne, n'avoir plus pour tour do* 
mainc que les Villes de Laon , de 
Soi (Ions ,& quelques Terres qu'on 
lui conteftoit; L hommage rendu 
par la Normandie, ne fervoit qu'à 
Faire un Roi vaflal qui auroic pu 
foudoyer ion Mairre. Chaque Pro- 
vince avoir ou Tes Comtes ou ici 
Ducs héréditaires * celui qui n'a- 
voit pu fe (aifir que de deux ou 
trom bourgades , reftdoit homma* 
ge aux ufurpateurs d'une Provin* 
ce i Se qui n'avoir qu'un Château 9 
rclevoic de celui qui avoir ufurpé 
une Ville. 

Le tems £c la néceflité établi- 
rent que les Seigneur» dei grands 

L f Fiefs 
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Fiefemarcheroient avëc«ies troupes 
au fecours d» Roi. Tel Seigneur 
dé voit 40 jours de fervice , tel au- 
tre i f s le* ' arriéres - vaflàux mar- 
choient aux ordres de leurs Sci- 
gneurs immédiats. Mais fi «tous ces 
Seigneurs particuilièrsTepvôfcttt PE- 
tat quelque* jours , ils fe foifbienc 
kl guerre entre eux prefque toute 
l'année. Envâin les Conciles, qui 
dans ce* remis de crimes ordon- 
nèrent louvbnt des chofes juftes, 
avoieur réglé q^'on ne fe battroie 
point depuis le jeudi jufqtfau point 
du jour du lundi , & dans les 
terns de Pâques & dans d'autres fo- 
kmnités , ees règlement n'étant 
point appuyés d'une ju&ce coërci* 
five 5 étoient fans viguiéur. Chaque 
Château étoit la Capitale d'un petit 
Etat dé Brigands , chaque Monaf- 
tére étoit en armes i leurs Avocats 
qij'on appelloit.Avoyers, inftitués 
dans les premiers tems pour pré* 
fenter leurs requêtetf'au Prince & 
«xénager leuf*- affaires j? étoiçnt les 

Gé- 
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Généraux dé leurs troupes : Ici 
Moiflbns étoient au brûlées, ou co» 
pées avant le teins , ou défendues 
l'épée à la main : les Villes pres- 
que réduites en fo!itudc , & les 
Campagnes dépeuplées par de Ion* 
gucs famines. 

Il femble quç ce Royaume fans 
Chef , fans police , fans ordre , 
dût être la proie de ^Étranger 9 
mais une anarchie prefque fènfr* 
blablc dans tous les Royaumes; 
fit fa fureté 9 & quand fous les 
Othons l'Allemagne fut plus à 
craindre, les guerres inteftincs l'oc* 
eupérent. 

• Çeft de ces tems barbares que 
flous tenons Pufegc de rendre hom-< 
mage pour uneMaffon & poururc 
Bourg au Seigneur d'un autre Vil- 
lage. Un Praticien, un Marchand 
qui fe trouve poflefleur d'un an- 
cien Fief , reçoit foi & hommage 
chm autre Fermier ou d'un Pair • 
du Royaume qui aura acheté uti> 

dans fà ocnfiVe, - Lctf 
L 6 loix 
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fer , leur tété fut armée de champ. 



On ne cannât guéres alors de 
loix que celles que les .plus puîf- 
fans firent pour le fer vice des Fiefe 
Tous les autres objets de la Juftice 
diftribudve furent abandonnés au 
caprice des Makrcwi'hôtel , Pré- 
rôts, Baillis, nommés par les pot 
fefieurs des Terres. 

Les Sénats de ces -Vil les qui fous 
Charlcmagne & fous les Romains 
avoient joui du gouvernement mu- 
nicipal;, furent abolis prefque par- 
tout. Le mot de Senior , Seigneur, 
affe&é longtems à ces principaux 
du Sénat des Villes, ne fticphig 
donné qu'an* poffeflcurs des Fiefe; 
.Le terme de {Pair commençoic 
alors va s'introduire dans la Lan-» 
gueGallo-Tudefque, qu'on pariôïç 
en France. Il venoic du mot JLa- 
Un par y qui figriefie^tf/ou confré* 
te. On ne s'en étawr ferti que^ statut 
ce fçns ibus la ptenriére &r la ; fe* 
eônde £Lace de4 Rowr df Jêm&ccs 

Les 



eirâuurde Lortai^ le Débonnaire 
stappeflérent p*res dans tme dé 
leurs entrevues l'an 8fî- & long- 
rems auparavant Dagpbért donne 
le nom de pairs & àts Moines. 
Godegrand, Etféque de Metz ' dii 
tems de Charlemagne^ppetley*irir 
des Evêque&& de? Àbbés , ainfi 
que le marque le iàvsmt Du Cange, 
Les Vaflaux d'un même Seigneur 
s'accoummétent d«$c à s'appetiet 

Alfred le Grand avoit établi eii 
Angleterre le* Jttrt5^ : cfétoit de* 
Pairs dans chaque profeflion. Uit 
homme dans titte caufe criminelle 
choififîbir douze - hommes de (à 
prôfè&o* pour èttt jfcges. Quek 
mies Yaflaofc en France en u- 
«nent ainft', mais le -nombre de& 
Pairs n'éfoit pas pour cela déter- 
miné à douze* Il y en avoir dans 
chaque fief aurait que de Bâroife 
4jut réleroient <ki itoêttifc Seigneuf^ 
Sc^qtfi ëtoien* l*airs-érttre eu*, 
àiaiso non feu»* de te 9 Sâgneut 
féodal. Les 
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Les Princes qui rcndoîent un 
hommage immédiat à la Couron- 
ne , tels que les Ducs de Guyenne) 
de Normandie , de Bourgogne , 
les Comtes de Flandres, de Tou- 
loufe , éroient donc en effet des 
Pairs de France, 

Hugues Capet n'étoit pas le 
moins puiflant 11 pofiëdoit depuis 
Jongtems le Duché de France, qui 
«'étendoit jufiqu'en Touraine. II é* 
toit Comte de Paris. De vaftes do» 
maines en Picardie & en Cham- 
pagne lui donnoient encore une 
grande autorité dans ces Provin- 
ces. Son frére avoit ce qui corn- 
pofe aujourd'hui le Duché de Bour- 

fpgne. Son grand-pére Robert le 
i ort,.& (on grand-oncle Eudes ou 
Odon, avoient tous deux porté la 
couronne du tems de Charles le 
Simple; Hugues fon père , furnom- 
; roé l'Abbé à caufe des Abbaïes de 
St. Denis, de Se Martin de Tours, 
de St. Germain des Prez, & de tant 
«i'auti^s qtfil poffè<k>it , avoit é- 

branié 
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branlé & gouverné la France. Ainfï 
Ton peut dire , que depuis Pan* 
née 8 1 o , où le Roi Eudes com- 
mença ion régne , fa Maiibn a gou- 
verné fans interruption $ & que fi 
on excepte Hugues l'Abbé qui ne 
voulut pas prendre la Couronne 
Royale, elle forme une fuite de 
Souverains de plus de 8 jo ans, fi- 
liation unique parmi les Rois. 

On (ait comment Hugues Capcf, 
Duc de France, Comte de Paris, 
enleva la couronne au Duc Char- 
les oncle du dernier Roi Louis V. 
Si les fuffrages euflent été libres, le 
fang de Charlcmagne refoc&é, & le 
droit de fucceflîon auffi facré qu'au- 
jourd'hui , Charles auroit été Rot 
de France. Ce ne fat point un Par- 
lement de la Nation qui le priva du 
droit de fes ancêtres * ce fat ce qui 
fait & défait les Rois, la force ai- 
dée de la prudence, ' 

Tandis que Louis , ce dernier Rot 
du Sang Carlovingien , étoit prêt à 
finir à l'âge 4e 2 3 ans fa vie obfcure 
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par une maladie de langueur , Ha* 
gues CajteÉ.aflembloïC déjà fe* fot* 
ces* & loin de recourir à l'autorité 
d'un Parlement, il fut diflïper avec 
des troupes un Parlement qui fe te- 
noit à Compiégne pour aflurcr la 
fucccflîon à Charles. . La lettre de 
Gerbert , depuis Archevêque de 
Rheims & Pape foui lëiiom de Syl? 
veftre II. déterrée par Duchefhe y en 
cft un témoignage autentique. 

Charles Diic de Brabant & de 
Hainaut, Etats qui compofoient la 
bafïè Lorraine , fuccoriiba fous un ri* 
val pluspuiflant^plusheureurood 
lui * trahi par PËvêquedc Liaort/iwv 
pris & livré à Hugues Çapet , if 
mourut captif dans la: tour d'Or- 
léans -, & deux enfens mâles qui ne 
purent le venger , mais dqnr Pun eut 
cette bafle Lorraine, furent les der- 
niers Princes de la poftérité ma (câ- 
line de Charlemagiie. Hugues Ca- 
pet devenu Roi de fes Pairs, n'en 
çut pis un plus grand domaine. 

ETAT 
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À France défoémbrèe 'languit! 
dans des malheurs obfcurs dé* 
puis Charles le Gros jufqifà PM* 
ftppe I. arfiéte-petifc-'fitè de l$ti* 
gôes Capet v 'ftfès de 2 f o années: 
Nous> verrons fi lès Groifadëâ • qui 
figpaiérent le régne de Philippe 
I. à la fin de T XL Siècle , réndi* 
renrt la France plus floriffàntà 
Mais dans Fefpaçe dé tems' dwjé 
je pjfrie , tout ne fut' que cqnfii* 
Gpn , tyrannie^ bîjrbarié & paii\rn6 i 
té. Ghaqtie Seigneur un peu con* 
fidéraWe faifbit battre ftionnoie > 
irnafs c*éroit à qui ràltéréroîç. Le$ 
klksî^anùfeéhire^étoknPrt-eri€fé- 
?> ce 
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ce & en Italie. Les François ne pou- 
voient les imiter dans des Villes 
fans privilège, & dans un Pays 
fans union. 

De tous les événemens de ce 
tems , le plus digne de l'attention 
d'Un Citoyen eft l'excommunica- 
tion du Roi itobert. Il avoit é- 
poufé Berthe fa coufîne au qua- 
trième degré -, mariage en foi lé- 
S'time , & de plus néceflaire ad 
en de l'Etat. Nous avons vu de 
nos jours des particuliers époufer 
leurs nièces , & acheter au prix 
ordinaire les difpenfçs à Rome, 
comme fi Rome avoit des droits 
fur des mariages qui fe font à Paris. 
Le Roi de France n'éprouva pas 
autant d'indulgence. L'Eglife Ro- 
maine dans l'aviliflement & les 
fcandales où elle étoit plongée, 
ofa impofer au Roi une pénitence 
de fept ans , lui ordonna de quit- 
ter fa femme , l'excommunia en 
cas de refus. Le Pape interdit tous 
les Evèqucs qui avoient affilié à 

ce 
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ce mariage , & leur ordonna dé 
venir à Rome lui demander par- 
don. Tant d'audace paroît incro- 
yable , mais l'ignorante fiipcrfti- 
tion de ces tems peut l'avoir fbuf- 
fert , & la politique peut Pavoir 
«urée. Grégoire V. qui fulmina 
cette excommunication , étoit Al- 
lemand , & gouverné par Gerbert 
ci-devant Archevêque de Rheims, 
ennemi de la Maifon de France. 
L'Empereur Othon III. peu ami dé 
Robert , aflïfta lui-même au Con* 
cileoù l'excommunication fut pro- 
noncée : tout cela fait croire que 
la Raifon d'Etat eut autant de 
part à cet attentat , que le fana- 
tifme. 

Les Hiftoriens difent que cette 
excommunication fit en Frantp 
tant d'effet , que togp les Courte 
fans du Rôi & fes propres Domet 
tiques l'abandonnèrent , * & - qu'il 
ne lui refta que deux Serviteurs qui 
jettoient au feu le refte de fes rc* 

pas, 
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.pas , ayant hontur de ce qu'avoit ■ 
jouché un excommunié. Quelque 
dégradée que fût alors la Raifon 
humaine > it n'y a pas d'apparence 
que l'aMurdité pûc aller G loin. Le 
premier Auteur qui a écrit cet ex- 
cès de rabrutifîèmçnt de la Cour 
jde France , eft le Cardinal Pierre 
Damien , qui n'écrivit que 64 ans 
après. Il rapporte qu'en punition 
de cet incefte prétendu > la Reine 
accoucha d'un monftre j mais il 
n'v eut rien de monftrueux dans 
toute cette affaire 3 que l'audace du 
Pape , & la foiblefle du Roi qui fe 
fépara de fà femme. 

Les excommunications , tes in» 
terdits font des foudres qui n'em- 
braient un Etat que quand ils trou- 
vant des matières combuftibles. H 
n'y en avoiypoint alors > mais peut- 
être Robçrt craignit-il qu'il ne s'ea 
fanpat. • 

La condefcendance du Roi Ro- 
bert enhardît tellement les Papes, 
. que 
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que Ton petit* filç Philippe I. fut 
excommunié comme lm. D'abord 
le fameux Grégoire VIÏ. le mena- 
ça de le 4épofer en ; 07 ? , s'il ne 
fç juftifioit de rvdufation de fi; 
pionje devant &$ Nonces. Un au* 
ire Pape l'excommunia en effet, 
Philippe s*étoit dégoûté defafem* 
me * & étoit amoureux de Rertra* 
de époqfç du Comte d'Anjou. Il 
fe fervit du miniftére des loix pour 
caflèr (on mariage fous prétexte 
jde parenté , & Bertrade ùl Mai; 
trèfle fit caffèr le.fien avec le 
Comte d'Anjou fous le même pré* 
texte. 

Le Roi & fa Maîtrefle furent 
fnfuite mariés folemnellemcnt par 
les mains d'un Evêque de Bayeux; 
Ils étoient condamnables, mais ils 
avoient au moins rendu ce refpe& 
aux loix , que de fe fervir d'elles 
pour couvrir leurs fautes. Q^ipi 
qu'il en foit , un Pape avoit ex» 
. cpmmunié Robert pour avoir épou- 

fé 
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fé fa parente , & un autre Pape 
excommunia Philippe pour avoir 
quitté fa parente. Ce qu'il y a de 
plus fingulier, c'eft qu'Urbain IL 
qui prononça cette fentence , la 
prononça dans les propres Etats 
du Roi , à Clermont en Auver- 

{;ne, où il venoit chercher un azi- 
e , & dans ce même Concile où 
nous verrons qu'il prêcha la Croi- 
fade. 

Cependant il ne paraît point 
que Philippe excommunié ait été 
en horreur à fes Sujets * c'eft: une 
raifon de plus pour douter de cet 
abandon général , où Ton dit que 
le Roi Robert avoit été réduit. 

Ce qu'il y eut d'aflez remarqua- 
ble , c'eft le mariage du Roi Hen- 
ri père de Philippe avec une Prin- 
ceffe Mofcovite. Les Mofcovites 
ou Ruflès commençoient à être 
Chrétiens, mais ils n'a voient au- 
cun commerce avec le refte de l'Eu- 
rope* Ils habitaient au-delà de la 

Po- 
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Pologne, à peine Chrétienne elle- 
même , & (ans aucune correfpon- 
dançe avec la Ffance. Cependant 
le Roi Henri envoya jufqu'en Rut- 
ile demander la fille du Souve- 
rain ;, à qui les autres Européens 
donnoient le titre de Duc , auffi 
bien qu'au Chef.de la Pologne 
Les Rufles le nbtomoient dansîeur 
langage Tzaar , dont on a fait de- 
puis le mot de Czar. On prétend 
que Henri' fè détermina à ce ma- 
riage , dans la crainte d'efluyer des » 
querelles Eccléfiaftiques. De tou- 
tes les Juperftitions- de ces . tems- 
là, ce n'étoit pas la moins' nuiîîbîe 
au bien des Etats , que celle de ne 
pouvojr.époufer fa parente au fep- 
tiéme degré- Prêfqiufe toué :lds Sou- 
verains do\ y $iyôps'éiàkrït parens 
de Henri. Quoi qu'it^n^foit , An- 
ne, fille de Jaraflati Czar de Mof- 
covie fut Reine de France •, & il 
eft à remarquer Qu'après la mort 
de fon mari , elle n'eut point la 
Tm. L M Ré- 
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101S0. Régence 8c n*y prétendit point. 

Les loix changent félon les rems. 
Ce fut le Comte dé Flandres, un 
des Vaffaux du Royaume , qui en 
fut Régent. La Reine veuve fè 
remaria à un Comte de Crépi. 
Tout cela ferait fingutier aujour- 
d'hui , & ne le fut point alors. 

Ni Henri , ni Philippe I. ne fi- 
rent rien de mémorable , mais de 
leur tems leurs Vaffaux & Arrié- 
res-vaflàux conquirent. des Royau- 
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CONQUETE 

DELA 

SICILE 

PAR LES NORMANDS. 

LE goût dès pèlerinages & dti 
avantures régnoit alors, QueU 
ques Normands ayant été en Pa- 
leftine vers Tan 98;, pafïërent à 
leur retour fur la Mer de Naples 
dans la Principauté <le Salerne. 
Les Seigneurs de ce petit'Etat l*a- 
voient ufurpé fur les Empereurs de 
Conftantinople. Gaimar, Prince 
de Salerne , étoit afliégé dans fa 
Capitale par les Mahométans. Les 
Avanturiers Normands lui offri- 
rent leurs (èrvices, & l'aidèrent à 
faire lever le fiége. De retour chez 
eux , comblés des préfens du Prin- 
ce , ils engagèrent d'autres Avan- 
turiers à chercher leur fortune à 

M 2 ion 
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'fon fervice: Peu à peu les Nor- 
mands reprirent l'habitude de leurs 
pères de paffer les mers. Un d'eux , 
nommé Raoul, alla l'an ioi6avec 
une troupe choiiîe offrir au Pape 
Benoit VIII. fes fervices contre les 
Mahométans. Le Pape le pria de 
le fecourir plutôt contre l'Empe- 
reur d'Orient, qui dépouillé de 
tout en Occident foûtenoit encore 
quelques droits contre l'Eglife dans 
la Calabre & dans la Pouille. Les 
Normands auxquels il.étoit très- 
indifférent de fe battre contre des 
Mufulmans , ou contre des Chré- 
tiens , fervirent très-bien le Pape 
contre leur ancien Souverain. Bien- 
tôt après Tancrédc de Hauteville, 
du territoire de Coutance en Nor- 
mandie , alla dans la Pouille avec 
piufîeurs de fes enfans , vendant 
toujours leurs fervices à qui les 
payoit le mieux. Ils pafférent des 
petites armées du Duc de Capoue 
à celles du Duc de Salerne * ils 
fervirent contre les Sarrafins , s'ar- 
me- 
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mérent enfùke contre les Grecs , & f 
enfin contre les Papes, ayant pour 
ennemi tous ceux qu'ils pou voient 
dépouiller. • % 

Le Pape Léon IX. le fèrvit con- 
tre eux d'excommunications. Guil- 
laume Fierabra fils de Tancréde, 
& fes frères Humfroy , Robert 8c 
Richard, Chefs de ces Normands, 
après avoir vaincu la petite armée 
du Paptffl'aflïégérent dans un Châ- 
teau près de Bériévent , le prirent 
prifonnier , le gardèrent plus d'une 
année , & ne le relâchèrent que 
quand il fut attaqué d'une mala- 
die , dont il alla mourir à Rome. 

Il fallut bientôt que la Cour de 
Rome pliât fous ces nouveaux u- 
(urpatçurs. Elle leur céda une par- 
tie des patrimoines que les Empe-; 
reurs d'Occident lui avoient donné 
fans en être les maîtres. ,0 *i* 

Le Pape Nicolas IL alla lui-mê- 
me dans la Pouille trouver ces Nor- 
mands, toujours excommuniés & 
toujours donnant la loi. Il céda à 
' M 3 .* R> 
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Richard la Principauté de Çapoue f 
à Robert Guichard la Pouille , la 
Calabre & la Sicile entière , que 
Robert Guichard commençoit à 
conquérir fur les Sarrafins. Robeit 
fe fournit de foh côté envers le Pa- 
pe à la redevance perpétuelle de 
douze deniers monnoie de Payie 
pour chaque paire de* bœufs dans 
tous les Pays qu'on lui cédoit , & 
lui fît hommage de ce qtft Ses frè- 
res & lui avaient conquis fur les 
Chrétiens & fur les Mahométans. 
Enfin en noi Roger, petit- fils de 
Tancréde & frère de ce Boemond 
lî célèbre dans les Croifadçs % ache- 
va de conquérir fur les Mahomé- 
tans toute la Sicile , dont les Pa- 
pes font demeurés toujours Sei- 
gneurs Suzerains. 
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. L'ANGiETER.RE 

PAR GUILLAUME DUC DE 
NORMANDIE. 

TAndis que de fimples Citp* 
yens de Normandie fon* 
Soient fil loin des Royaumes > leurs 
Ducs &\ acquéroient un plus beaut 
fur lequel les Papes oférenr préten- 
dre le même droit que fur la Sicile. 
%z Nation Britannique étoit,mal* 
gré fa fierté , deftinée à fe voir 
toujours gouvernée par des étran- 
gers. Après la tnôrt d* Alfred arri- 
vée en 900 y l'Angleterre retomba 
dans la coafuGon & la barbarie» 
Les anciens Anglo-Saxons fes pre- 
miers vainqueurs >& les Danois fes 
ufutpateurs nouveaux , s'en difpu- 

M 4 toient 
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toicnt toujours la pofleflïon, & de 
nouveaux Pirates Danois veaoient 
encore fou vent partager les dépouil- 
• lçs. Ces Pirates continuoient d^ê- 
tre fi terribjes & les Anglois fi 
foibles* que vers l'année iooo on 
ne put fe racheter d'eux qu'en pa- 

Îjznt quarante-huit mille livres fter- 
ing. On irnpofa pour lever cette 
fomme , une taxe qui dura depuis 
aiïèz longtems en Angleterre, ainfi 
que la plupart des autres taxes 
qu'on continue toujours de lever 
après lebefoin. Ce tribut humiliant 
fut appelle Argent Danois i ïDanê* 
geld. 

Canut Roi de Dannemafc qu'on 
a nommé le Grand, & qui n'a fait 
que de grandes cruautés , remit 
ious fa domination en 1017 le Dan- 
nemarc & l'Angleterre. Les natu- 
rels Anglois furent traités alors 
comme des efclaves. Les Auteurs 
de ce tems avouent que quand un 
Anglois rencontrait un Danois , il 
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va*. OUILL. DUC de NORM. 273 

falloit qu'il s'arrêtât jufqu'à ce que 
le Danois eût paffé. 

La race de Canut ayant man- 
qué en 1041 ,les Etats du Royau- 
me reprenant leur liberté , déféré- r 
rent la couronne à Edouard , un : 
defeendant des anciens Anglo- 
Saxons , qu'on appelle le Saint 6c 
le Confeflèur. Une des grandes 
fautes ou un des grand malheurs 
de ce Roi , fut de n'avoir point 
d'enfans de fa femme Edithe , fille 
du plus pûiflànt Seigneur du Ro- 
yaume. Il haïfïbit fa femme ainfi 
que fa propre mère pour des rai-* 
fons d'Etat, & les fit éloigner l'une 
& l'autre. La ftérilité de fon ma- 
riage fervit à fa canonifation. On 
prétendit qu'il avoit fait vœu de 
chafteté : vœu téméraire dans urt 
mari , & abfurde dans un Roi qui 
avoit befoin d'héritiers. Ce vœu * 
s'il fat réel , prépara de nouveau* 
fers à l'Angleterre. : ' ; 

Les mœurs & les ufages de ce 
tems-là ne reflèmblent en rien aui 

M f nô- 
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nôtres. Guillaume VIII. Duc de 
Normandie , qui conquit l'Angle- 
terre, loin d'avoir aucun droit fur 
ce Royaume , n'en avoit pas ine- 
rtie fur la Normandie , fi la naif- 
fance donnoit les droits. Son père 
le Duc Robert qui ne s'étoit ja- 
mais marié , Tavoit eu de la fille 
d'un Péletier de Falaifc , que THif- 
toire appelle Harlot , terme qui 
fignifioit & fignifie encore aujour- 
hui en Anglois concubine ou fem- 
me publique. Ce bâtard reconnu 
du vivant de ion père pour héri- 
tier légitime , fe maintint par fou 
habileté & par (à valeur contre 
tous ceux qui lui difputoient fon 
Duché. 11 régnoit paifiblement en 
Normandie , & la Bretagne lut 
rendoit hommage. Lorfqu'Eaouard 
le Confefleur étant mort , il pré- 
tendit au Royaume d'Angleterre, 
le droit de fucceflion ne paroiffbic 
alors établi dans aucun Etat de 
f Europe. La couronne d'AHema- 
&ne étoit éle&ive , l'Efpagne étoit 

par- 
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partagée entre les Chrétiens & les 
Mufulmans. La Lombardie chan- 
geoit chaque jour dç Maître. La 
Race Carlovingienne détrônée ea 
France , faifoit voir ce que peut la 
force contre le droit du fàng. E- 
douard le Confeffeur n'a voit point 
joui du trône à titre d'héritage. 
Harald fucceflèur d'Edouard n'é* 
toit point de fa race, mais il a voie 
le plus inconteftable de tous les 
droits > les fuffrages de toute la 
Nation. Guillaume le Bâtard n'a? 
voit pour lui ni le droit d'éleftion* 
ni celui d'héritage y ni même au- 
cun parti en Angleterre. Il pré* 
tendit que dans un voyage qu'il fijt 
autrefois dans cette Ile , le Roi E- 
douard a voit fait en fa faveur un 
teftament que perfbnne ne vit Ja- 
mais* Il difbit encore qu'autrefois 
il avoit délivré de prifbn Harold > 
& qu'il lui avoit cédé fes droits fur 
l'Angleterre, il appuya fes foibfes 
raifons d'une forte armée. 
Les Barons de Normandie afc 

M 6 lèn»» 
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femblés en forme d'Etats , refilè- 
rent de l'argent à leur Duc pour 
cette expédition , parce que s'il ne 
réuiïiiïbit pas , la Normandie -en 
rcfteroit apauvrié , & qu'un heureux 
lùccès la rendroit Province d'An- 
;leterrc$ mais plufieurs Normands 
azardérent leur fortune avec leur 
Duc. Un fcul Seigneur nommé 
Fiz Othbern équipa quarante 
vaifleaux à fes dépens. Le Coïnfc 
de Flandre , beau-pére du Due 
Guillaume, le fecouçut de quelque 
argent. Le Pape même entra dans 
fes intérêts. Il excommunia tous 
ceux qui s'oppoferoient aux dçflèins 
de Guillaume.- Enfin il partit de 
Saint Valeri avec une flotte nom- 
breufe. On ne fait combien il avoit 
de vaifleaux , ni de foldats. Il a- 
borda fur les côtes de Suflèx , & 
14 oc- bientôt après fe donna dans cette 
Volé. Province la fameufe bataille, de 
Haftings, qui décida feule du fore 
de l'Angleterre. Les Àflglôis ayant 

leur Roi Harold à leur tête , & les 

Nor- 



PAk dtJILt; BtJC de NÔRM. ±ff 

NoritoandÊ conduits par; leur Duc'; 
combattirent pendant douze heu* 
res. La gendarmerie qui comment 
çoit à faire ailleurs la Force des ar-' 
mées, ne pattoîr pas avoir été cnP 
ployée clans cette bataille. Lés* 
Chefs y combattirent à pied, Ha^ 
rold & deux de fês frères y forent* 
tués. Le vainqueur s*aprocha de 
Londres, portant devant lui une 
bannière bénite , que k Pape lui 
avôit envoyée. Cette bannière fut 
Pétèndart auquel tous les Evêque* 
fe rallièrent en fa faveur. Ils vin- 
rent aux portes avec le Magiftrat 
de Londres lui offrir la couronne 
qu'on ne pouvoit refofèr au vain- 
queur. 
» Guillaume' fut gouverner com- 
me il fut conquérir. Plufieurs ré- 
voltes étouffées , des irruptions des 
Danois rendues inutiles , des loix 
j?igoureufes dtfrement exécutées fî- 
gnaléfent fon régne. Anciens Bre- 
tons , Danois , Anglo-Saxons , tous v 
forent confondus dans le même ef- 

M 7 cla- 
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clivage. Les Normands qui avojcoe 
eu part à fa vt&oire , partagèrent 
par fes bienfaits les tçrres desjyain- 
eus. De-là toutes ces Familles Nor- 
mandes y dont les defeendans ou 
du-moins les noms fubfiftent en- 
ç&rc en Angleterre. Il fit faire un. 
(dénombrement exaft de tous les» 
biens des Sujets , de quelque, na- 
ture qu'ils fuflènt. On prétend 
qu'il en profita, pour (è faire en 
Angleterre un revenu de quatre 
cens mille livres fterling 5 ce qui , 
feroit aujourd'hui environ cinq 
millions fterling , & plus de cent 
millions de France. 11 eft évident 
qu'en cela les Hiftoriens fe font 
trompés. L'Etat d'Angleterre d'au- 
jourd'hui , qui comprend l'Ecoflè 
& l'Irlande, n'a pas un fi gros re- 
< venu , fi vous en déduifez ce qu'on 
paye pour les anciennes- dettes di* 
Gouvernement. Ce qui eft fur* 
c'eft que Guillaume abolit toutes- 
les loix du Pays pour y introduire 
celles de Normandie. Il ordonnai 

qu'on 
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qu'on plaidât en Normand, & de- 
puis lui tous les Aftes furent expé- 
diés en cette langue jufqu'à Er 
douard III. Il voulut que la lan- 
gue des vainqueurs fût la feule dit 
Pays. Des Ecoles de la Langue 
Normande furent établies dans 
toutes les Villes & les Bourgades; 
Cette langue écoit le François mô- 
le d'un peu de Danois : idiome 
barbare , qui n*avoit aucun avanta- 
ge fur celui qu'on parloit en An*. 
glecerre. On prétend qu'il traitok 
non feulement la Nation vaincue 
avec dureté , mais qu'il affe&oit 
encore des caprices tiranniques* 
On en dbnne pour exemple la Loi 
du couvre- feu , par laquelle il fol* 
loit au fbn de la cloche éteindre le 
feu dans chaque maifbnàhuitheu* 
res du foir. Mais cette loi bïex* 
loin d'être f yrannique , n'eft qu'to- 
ne ancienne police Eccléfiaftique;. 
établie prefque dans tous lés an** 
ciens Cloîtres du Pays. du Nordi 
Les. maifons étoient bâties de bois y 
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^c la crainte du feu étoit un ob- 
jet des plus importons de la Policé 
générale. . 

On lui reproche encore d'avoir 
détruit tous les Villages qui fe trou- 
vaient dans un circuit de quinze 
lieues , pour en faire une Forêt, 
dans laquelle il pût goûter le plai- 
fir de la chaflè. Une telle a&ion 
cft trop infènfée pour être vraifem- 
bhble. Les Hiftoriens ne font pas 
attention qu'il faut au moins vingt 
années pour qu'un nouveau plan 
d'arbres devienne une Forêt pro- 
pre à la chafle. On lui fait fèmer 
cette Forêt en 1080, il a voit alors 
63 ans Quelle apparence y a-t-il 
qu'un homme raifonnable ait à cet 
âge détruit des Villages pour fe- 
mer quinze lieues en bois dans Pef- 
pérance d'y chafler un jour? 

Le Conquérant, de l'Angleterre 
fut la terreur du Roi de France 
Philippe L qui voulut abaifler trop 
tard un Vaflal fi puiflant , & le 
jetta fur le ^lay ne , qui dépendoit 

alors 
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alors de la Normandie.* Guillaume ; 
rêpafla la mer , reprit le May rie, 
Se contraignit le Roi de France à' 
demander la paix. 

Les prétentions de là Cour de 
Rome n'éclatèrent jamais plus fin- 
;ùliérement qu'avec ce Prince. Le 
-ape Grégoire VIL prit le tcms : 
qu'il faifoit h guerre à la France : 
pour demander qu'il lui rendît' 
nomrpage du . Royaume d'Angle- 
terre. Cet hommage étoit fondé* 
fur cet ancien Denier de Saint Pier- 
re y qu'une partie de l'Angleterre 
payoit à.l'Eglife de Rome. Il re- 
venoit à environ trois livres de no- 
tre mpnnoie par chaque maifon, 
aumône trop forte que les Papes 
regardoient cornmeaiii tribut. Guil- 
laume le Conquérant fit dire au 
Pape y qu'il pourroit bien conti- 
nuer l'aumône , mais au lieu de 
faire hommage il fit défenfe en 
Angleterre de ne reconnoître d'au- 
trp £apc que celui qu'il aprouve- 
■ çoit. 
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roic. La propofition de Grçgpir» 
VII. devint par-là ridicule à force 
d'être audacieufe. C'eft ce même 
Grégoire Vit" qui bouleverfoit 
l'Europe pour élever le Sacerdoce 
au- defîus de l'Empire; mais avant 
de parler de cette querelle mémo- 
rable & des Croifades qui prirent 
naifîàr.ce .dans ces rems , il faut, 
voir en peu de mots en quel état 
écoient les autres Pays de l'Euro- 




DE 




DE L'ETAT 

OU' E T O î T 

L'E U R. O P E 

AU X. ET XI. SIECLES- 

LA Ru (fie a voit embraflë le 
Chriftianifrae à la fin du VIII. 
Siècle. Les femmes étoient defl> 
nées à convertir les Royaumes. 
Une fceur des Empereurs Bafile & 
Conftantin , mariée au père de ce 
Czar Jaraflau y dont j'ai parlé, ob- 
tint de fon mari qu'il fe feroit ba- 
fizer. Les Rufles efclaves de leur 
Maître l'imitèrent y mais ils ne pri- 
rent du Rit Grec que les fuperfti- 
tions, 

Environ dans ce tems-là.unc 
femme attira encore la Pologne au 
Chriftianifme. Miceilas Duc de 

P<* 
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. Pologne fut converti par fa femme 
firur du Duc de Bohême, J'ai dé- 
jà remarqué que les Bulgares a- 
voient reçu la foi de la même ma- 
nière. Gifelle fœur de l'Empereur 
Henri fit encore Chrétien fon ma- 
ri Roi de Hongrie dans la premiè- 
re année du XI. Siècle > ainfi il eft 
très- vrai que la moitié de l'Euro- 
pe doit aux femmes fon Chriftia- 
nifme. 

La Suéde chez qui elle avoit été 
prêchée dès le IA. Siècle, étoit 
redevenue idolâtre. La Bohême & 
tout ce qui eft aii Nord de l'Elbe, 
renonça au Chriftianifme en loi 3. 
Toutes les Côtes de la Mer Balti- 
que vers TOrientétoientPayennes. 
Les Hongrois en 104.7 retournè- 
rent au Pâganifme. Mais toutes 
ces Nations étoient beaucoup plus 
loin encore d'être polies , que d'ê- 
tre Chrétiennes. 

. La Suéde, probablement depuis 
longtems épuifée d'habitans par 
ces anciennes émigrations dont 

l'Eu- 
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l'Europe fut inondée , paroît dans 
le VIII. IX. X. & XL Siècles 
comme enfévelie dans fa barbarie, 
fans guerre & fans commerce avec 
Ces voifins 5 elle n'a part à aucun 
grand événement , & n'en Fut pro- 
bablement que plus heureufe. 

La Pologne beaucoup plus bar- 
bare que "Chrétienne confèrva jufc 
qu'au XIII. Siècle toutes les cou- 
tumes des anciens Sarmates , de 
tuer leurs enfans qui naifïbient im- 
parfaits , & les vieillards invalides. 
Qu'on juge par-là du refte du 
Nord. 

L'Empire de Conftantinoplen'é- 
toit ni plus reflerré ni plus agran- 
di que nous l'avons vu au IX.Sié-; 
cle. A l'Occident il fè défendoit* 
contre les Bulgares, à l'Orient & 
au Nord contre les Turcs & les 
Arabes. 

On a vu en général ce qu'étôit 
l'Italie : des Seigneurs particuliers 
partageoient tout le Pays depuis 
Rome jufqu'à la Mer de la Cala- 

bre 5 
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brc * & les Normands en avoient 
la plus grande partie. Florence > 
Milan , ravie , fe gouvernoient par 
leurs Magiftrats fous des Comtes 
ou foiis des Ducs nommés par les 
Empereurs. Bologne étoit plus li- 
bre, 

La Maifon de Morienne dont 
defeendent les Ducs de Savoye, 
Rois de Sa r daigne, commençoir 
à s'établir. Elle pofïëdoit comme 
Fief de l'Empire la Comté héré- 
ditaire de Savoye & de Maurien- 
ne , depuis que Humbert aux blan- 
ches mains , tige de cette Maifon , 
avoit eu en 888 ce petit démem- 
brement du Royaume de Bourgo- 
gne. 

Les Suifiès & les Grifbns déta- 
chés auflî de ce même Royaume , 
obéiflbient aux Baillis que les Em- 
pereurs nommoient. 

Deux Villes maritimes d'Italie 
eommen^oient à s'élever non par 
ces invafions fubites qui ont fiait les 
droits de prefque tous les Princes 

qui 
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quiont paflë en revue , mais par une 
induftrie fage qui dégénéra auiïï 
bienrôten efprit de conquête. Ces 
deux Villes étoient Gennes & Vo- 
niie. Gennes célèbre du tems des 
Romains, regardoit Charlemagne 
comme fon reftaurateur. Cet Em- 
pereur l'a voit rebâtie quelque tems 
après que les Goths Tavoient dé- 
truite. Gouvernée par des Comtes 
(bus Charlcmagne 8c fès premiers 
defeendans , elle fut (accagée au 
X. Siècle par les Mahomérans , & 
prefque tous fes citoyens furent 
emmenés en fèrvitude. Mais corn- 
me c'étoit un Port commerçant , 
elle fut bientôt repeuplée. Le Né- 
goce qui l'avoit fait fleurir , fervk 
a la rétablir. Elle devint alors une 
JRépublique. Elle prit l'Ile de Cor- 
fe fur les Arabes i qui s'en étoient 
emparés. C'eft ici qu'il faut fe fou* 
venir que Louis le Débonnaire a* 
Toit donné la Corfe aux Papes. Ils 
exigèrent un tribut des Génois 
pour cette Ile* Les Génois payè- 
rent 
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rcnt ce tribut *u commencement 
de l'XI. Siècle, mais bientôt après 
ils s'en affranchirent fous le Ponti- 
ficat.de Lucius IL Enfin leur am- 
bition croiflant avec leurs richek 
fes , de Marchands ils voulurent de- 
venir Conquérans. 

La Ville de Venife bien moins 
ancienne que Gennes affe&oit le 
frivole honneur d'une plus ancien- 
ne liberté , & jouiflbit de la gloire 
fblide d'une puiflânee bien fupé- 
rieure. Ce ne fut d'abord qu'une 
retraite de pêcheurs & de quelques 
fugitifs, qui s'y réfugièrent au com- 
mencement du V. Siècle , quand les 
Goths ravageoient l'Italie. Il n'y 
avoit pour toute Ville que des ca- 
banes fur le Rialto. Le nom de 
Venife n'étoit point encore connu. 
Ce Rialto bien loin d'être libre, 
fut pendant trente années une fïra-> 
pie Bourgade appartenant à la ViU 
le de Padoue , qui legouvernoit par 
desConfuls. La viciffîtude des cho- 
ie* 
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fcs a mis depuis Padoue fous le 
joug de Venife. 

Il n'y a aucune preuve que fous 
les Rois Lombards Venifè aie eu 
une liberté reconnue. Il eft plus* 
vraifèmblable que fes habitans fu* 
rent oubliés dans leurs marais. 

Le Rialto & les petites lies voi- 
fines ne commencèrent qu'en 709 
à fe gouverner par leurs Magiftrats. 
Ils furent alors indépendans de Pa- 
doue , 6c fe regardèrent comme 
une République. 

C'eft en 709 qu'ils eurent leur 
premier Doge, qui ne fut qu'un 
Tribun du Peuple élu par des Bour* 
geois. Plufîeurs familles qui donné* 
rent leur voix à ce premier Doge , 
fubfiftent encore.. Elles font les 
plus anciens Nobles de l'Europe, 
fans en excepter aucune Maifon * 
& prouvent que la Noblefle peut 
s'acquérir autrement qu en pofle- 
dant un Château , ou en payant des 
Patentes à un Souverain. 

Héraclée fut le premier Siège de 

Torn. L N cet* 
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cette République jufqu'à la mort cfe 
fon troiliéme Doge. Ce ne fut que 
vers la fin du IX. Siècle que ces 
Infulaires retirés plus avant dans 
leurs lagunes , donnèrent à cet af* 
femblage de petites Iles qui formé* 
rent une Ville , le nom de Venife, 
du nom de cette côte qu'on appel- 
loit titra Venetorum* Les habi* 
tans de ces marais ne pouvoient 
fubfifter que par leur commerce. 
La néceffité hit Porigine de leur 
puiflance. Il n'eft pas afliirémcnt 
bien décidé que cette République 
fifc alors indépendante. On voit 
que Bérenger reconnu quelque 
tems Empereur en Italie , accorda 
Tan pfo au Doge le privilège de 
battre monnoie. Ces Doges même 
étoient obligés d'envoyer aux Em« 
pereurs en redevance un manteau 
de drap d'or tous les ans, & Othoû 
III. leur remit en 998 cette e/péce 
de petit tribut. Mais ces légères 
marques de vaflàlité n'ôtoient rien 
à la véritable puiflance de Yenife -, 

car 
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car tandis que les Vénitiens pa- 
yoieht un manteau d'étoffe d'or 
aux Empereurs , ils acquirent par 
leur argent & par leurs armes tou- 
te la Province d'Iflrie , & prefqûc 
toutes les côtes de Dalmatie,Spa- 
latro , Raguze , Narénta. Leur 
Doge prenoit vers le milieu du X. 
Siècle le titre de "Duc de 'Daim*-, 
tie j mais ces conquêtes enrichit 
foient moins Venife que le Com- 
merce , dans lequel elle furpaflbit 
encore les Génois •, car tandis que 
les Barons d'Allemagne & de Fran* 
ce bâtiflbient des donjons & op- 
primoient les peuples , Venife at* 
droit leur argent, en leur fournit 
fant toutes les denrées de POrient. 
Les Mers étoient déjà couvertes de 
leurs vaifleaux, & elle s'enrichit 
foit de l'ignorance & de la barba- 
rie des Nations Septentrionales de 
PEurope. 
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E T D E S 

MAHOME'TÀNS 

DE CE ROYAUME, JUSQU'AU 
COMENCEMENT DU XII. 

SIECLE. 

L'Efpagne étoit toujours parta- 
gée entre les Mahométans & 
les Chrétiens , mais les Chrétiens 
n'en avoient pas la quatrième par- 
tie , & ce coin de terre étoit la 
Contrée la plus ftérile. L'Afturie 
dont les Princes prenoient le titre 
de Roi .de Léon , une partie de 
la vieille Caftille gouvernée par des 
Comtes , Barcelonne & la moitié 
de la Catalogne auflï fous un Com- 
te , la Navarre qui avoit un Roi , 
une partie de l'Arragon unis quel- 

que tems à la Navarre , voila ce 

qui 
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qui compofoit les Etats des Chré- 
tiens. Les Arabes poffédoient le 
Portugal , la Murcie , PAndalou- 
lie , Valence, Grenade, Torrofe, 
& s'étendoient au milieu des terres 
par-delà les montagnes de la Cafc 
tille & de Sarragoflè. Le féjour des 
Rois Mahométans étoit toujours à 
Cordoue. Ils y avoient bâti ectte 
grande Mofquée > dont la voûte eft 
foutenue de 3 6 5 Colonnes de mar- 
bre précieux , & qui porte encore 
parmi les Chrétiens le nom de la 
Mo fouet a > Mofquée, quoiquelle 
fbit devenue Cathédrale. 

Les Arts y fleuriflbient , les plai- 
iîrs recherchés > la magnificence , 
la galanterie régnoient à la Cour 
des Rois Maures. Les Tournois , 
les C ombats à la barrière font peut- 
être de l'invention de ces Arabes. 
Ils avoient des Spe&acles , des 
Théâtres, qui tout greffiers qu'ils 
étoient, montraient du-moins que 
les autres Peuples étoient moins 
polis que ces Mahométans. Cor- 

N 3 doue 
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doue étoit le feul Pays de l'Occi- 
dent où la Géométrie , TAftrono* 
mie, la Chimie, la Médecine fo£ 
fent cultivées. Sanche le Gros, 
Roi de Léon » fut obligé de s'al- 
ler mettre à Cordoue en pf6 en- 
tre les mains de ce fameux Médecin 
Arabe , qui invité par le Roi vou* 
lut que le Roi vînt à lui. 

Cordoue eft un Pays de délices 
arrofé par le Guadalquivir , où des 
forêts de citroniers , d'orangers > 
de grenadiers parfument l'air , 8c 
où tout invite à la molleflè. 

Le luxe & le plaifir corrompe 
rent enfin les Rois • /Mufulmans. 
Leur domination fut au X. Siècle* 
comme celle de prefque tous les 
Princes Chrétiens , partagée en 
petits Etats. Tolède , Murcic , Va- 
lence , Huefca même , eurent leur* 
Rois. C'étoit le tems d'accabler 
cette puiflanec divifée, mais les. 
Chrétiens d'Efpagne étoient plus 
divifés encore. Ils fc foifoient une 
guerre continuelle , le réunifiaient 

pour 
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pour fe trahir, & s'allioient fou* 
vent avec les Mufulmans. Alphon* 
fe V. Roi de Léon, donna mêmç 
Tannée i ooo fa foeur Théréfe en 
mariage au Sultan Abdala Roi dé 
Tolède. 

Les jaloufies produifent plus dé 
crimes entre les petits Princes 
qu'entre les grands Souverains. La 
guerre feule peut décider du fore 
des vaftes Etats \ mais les furpri- 
fes , les perfidies , les afiàfïïnats, 
les empoifonnemens font plus com* 
muns entrç des rivaux voifins , qui 
ayant beaucoup d'ambition & peij 
de reffpurces , mettent en œuvre 
tout ce qui peut fupiéer à la force. 
G'eft ainfi qu'un Sancho Garcias 
Comte de taftille empoifonna (a 
mère à la fin du X. Siècle, &que 
fon fils Don Garcie fut poignardé 
par trois Seigneurs du Pays dans le 
tems qu'il alloit fe marier. 

Enfin en 1035- Ferdinand , fils 
de SancheRoi dëNavarre&d'Ar- 
ragon , .réunit fous fa puiilanee k 

N 4 vieil- 
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vieille Caftille, dont fa famille a- 
voit hérité par le meurtre de ce 
j©3<?. £) on Garcie , & le Royaume de 
Léon dont il dépouilla fort beau* 
frère, qu'il tua dans une bataille. 
Alors la Caftille devint un Royau- 
me , & Léon en fut une Province. 
Ce Ferdinand , non content d'avoir 
ôté la couronne de Léon & la vie 
à fon beaufrére , enleva auffi la 
Navarre à fon propre frère , qu'il 
ût aflàffiner dans une bataille qu'il 
lui livra. C'eft ce Ferdinand à qui 
les Efpagnols ont prodigué le nom 
de grand \ apparemment pour des- 
honorer ce titre trop prodigué aux 
ufurpateur& 

Son père Don Sanche , furnom- 
mé auffi le Grand pour avoir fuc- 
cédé aux Comtes de Caftille, & 
pour avoir marié un de fes fils à la 
Princefle des Aûuries , s'étoit fait 
proclamer Empereur , & Don Fer- 
dinand voulut auffi prendre ce ti- 
tre. Il eft fur qu'il n'y a , ni ne 
peut y avoir de titre affç&é aux 

Sbik- 
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Souverains , que ceux qu'ils veu- 
lent prendre, & que l'ufage leur 
donne. Le nom d'Empereur figni- 
fioit par-tout l'héritier des Céfars 
& le maître de l'Empire Romain , 
ou du-moins celui qui prétendoie 
l'être. Il n'y a pas d'apparence que 
cette appellation pût être le titre 
diftindhf d'un Prince mal affermi , 
qui gouvernoit la quatrième partie 
de l'Efpagne. 

L'Empereur Henri III. & non 
Henri IL comme le difent tant 
d'Auteurs, mortifia la fierté Efpa- 
gnole , en demandant à Ferdinand 
J'hommage defes petits Etats com- 
me d'un Fief de l'Empire. 11 eft 
difficile de dire quelle étoit la plus 
mauvaife prétention, celle de l'Em- 
pereur AllemandjOu celle del'Efpa- 
gnol. Ces idées vaines n'eurent au- 
cun effet , & l'Etat de Ferdinand 
refta un petit Royaume libre. 

C'eft fous le régne de ce Ferdi- 
nand que vivoit Rodrigue furnom- 
mé lé Çid > qui en effet époufa de- 

N f puis 
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puis Chiménc , dont il avoit toé 
le pérc. Tous ceux qui né connoif- 
fent cette hiftabe que par la tragé* 
die fi célèbre dans le fiécle paflé , 
croient que le Roi Don Ferdinand 
poffédoit l'Andaloufie. 

Les fameux exploits du Cid fu- 
rent d'abord d'aider Don Sanche 
fils aine de Ferdinand à dépouil- 
ler fes frères & fes fœurs de l'hé- 
ritage que leur avoit laiffé leur pè- 
re. Mais Don Sanche ayant été 
aflafliné dans une de ces expédia 
, tions injuftes , fes frères rentrèrent 
dans leurs Etats. 

Ce fut alors qu*il y eut près de 
vingt Rois en Efpagne fbit Chré- 
tiens foit Mufulmans, & outre ces 
vingt Rois un nombre confidéra- 
ble de Seigneurs indépendans, qui 
venoient à cheval , armés de toutes 
pièces, & fui vis de quelques Ecu- 
yers offrir leurs fervices aux Prin- 
ces ou aux Princeflès qui étoient 
en guerre. Cette coutume, déjà ré* 
pandue en Europe, ne fut nulle part 

plus 
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plus accréditée qu'en Efpagne. Les 
Princes x à qui ces Chevaliers s*en- 
gageoient, leur ceignoient le bau- 
drier , & leur faifbient préfent d'u- 
ne épée, dont ils leur donnoient 
un coup léger far l'épaule. Les 
Chevaliers Chrétiens ajoutèrent 
d'autres cérémonies à l'accolade. Ils 
fàifoient la veille des armes devant 
un autel de la Vierge. Les Mu- 
fulmans (e contenaient de fe faire 
ceindre un cimeterre. Ce fut -là 
l'origine des Chevaliers errans , & 
de tant de combats particuliers. 
Le plus célèbre fut celui qui fe fit 
après la mort du Roi Don Sanche, 
aflàffiné en afliégeant fa fbcqr Ou- 
raca dans la Ville de Zamorç. 
TroisChcvaliers (butinrent l'inno- 
cence de l'Infante contre Don Dié> 
gue de Lare qui l'aceufoir. Ils 
combattirent l'un après l'autre en 
champ clos > en préfencë des Ju- 
ges nommés de part & d'autre. 
Don Diége renverfa & tua deux 
des Chevaliers de l'Infante , & le 

N 6 che- 
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cheval du croifîéme ayant les rênes 
coupées & emportant Ton Maître 
hors des barrières , le combat fut 
jugé indécis. 

Parmi tant de Chevaliers le Cid 
fut celui qui fe diftingua le plus 
contre les Mufulmans. Plufieurs 
Chevaliers fe rangèrent fous fa 
bannière , & tous enfemble avec 
leurs Ecuyers & leurs Gendarmes 
' compofoient une armée couverte 
de fer , montée fur les plus beaux 
chevaux du Pays. Le Cid vain- 
quit plus d'un petit Roi Maure , 
& s'étant enfuite fortifié dans la 
Ville d'Alcofar , il s'y fofma une 
Souveraineté. 

Enfin il perfuada à fon Maître 
Alfonfe VI. Roi de la vieille Caf- 
tille d'afiiéger la Ville de Tolède , 
& lui offrit tous tes Chevaliers 
pour cette entreprife. Le bruit de 
ce fiége Se la réputation du Cid, 
appelèrent de l'Italie & de la Fran- 
ce beaucoup de Chevaliers & de 
Princes, Raimond Comte de Tou- 

loule* 
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loufe , & deux Princes du fang de 
France de la branche de Bourgo* 
;ne, vinrent à ce fiége. Le Roi Ma* 
lométan nommé Hiaja , éroic fils 
d'un des plus généreux Prince» 
dont THiftoire ait confervé le nom. 
Almamon fon père avoit donné 
dans Tolède un afile à ce mêmç 
Roi Alfonfè que fon frère Sanche 
perfécutoit alors. Ils avoient vécu 
longtems enfemble dans une amitié 
peu commune, & Almamon loin 
de le retenir, quand après la more 
de Sanche il devint Roi & par 
conféquent à craindre , lui avoit 
fait part de fès tréfors. On dit 
même qu'ils s'étoient féparés en 
pleurant. Plus d'un Chevalier Ma- 
hométan fortirent des murs pour 
reprocher au Roi Alfonfe fon in- 
gratitude envers fon bienfaiteur , &c 
il y eut plus d'un combat fingnlier 
fous les murs de Tolède. 

Le fiége dura une année. En- 
fin Tolède capitula, mais à condi* 
tion que l'on traiterait les Muful : 

N 7 mans 
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mans comme ils en avoient ufé a- 
vec les Chrétiens j qu'on leur laif- 
feroit leur Religion & leurs Loi& 
Promeflê qu'on tmt d'abord , & 

2ue le tems fit violer. Toute la 
JaftUle fleuve fe rendit enfuite au 
Cid,qui en prit pofleffion au nom 
d f Alfonfe * & Madrid , petite Place 
qui devoit un jour être la Capita- 
le de PEfpagne 5 fut pour la pre* 
miére fois au pouvoir des Chrétiens; 
Plufieurs familles vinrent de Fran* 
ce s'établir dans Tolède. On leur 
donna des privilèges qu'on appel* 
pelle même encore en Efpagnej9vm- 
fches. Le Roi Alfonfe fit auflî-tôt. 
une aflemblée d'Evêques , laquelle 
fans le concours du peuple autre- 
Fois nécefïàire , élut pour Evêque 
de Tolède un Prêtre nommé Ber- 
nard , à qui le Pape Grégoire VIL 
conféra la Primatie d'Efpagne à la 
prière du Roi. La conquête fut 
prefque toute pour l'Eglife , mais 
}t premier foin du Primat fut d'en 
abufer, en violant les conditions 

que 
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que le Rai avoit jurées aux Mau-< 
res. La grande Mofquée dévoie 
refter aux Mahométans. L'Arche- 
vêque pendant l'abfence du Roi $ 
en fit une Eglife , & excita con- 
tre lui une fédition. Alfonfc re- 
vint à Tolède , irrité contre Tin- 
diferérion du Prélat. Il aflloit mê- 
me le punir , & il fallut que les 
Mahométans à qui le Roi eut h 
fagefle de rendre la Mofquée, de- 
mandafïent la grâce de l'Arche- 
vêque. 

Àlfonfe augmenta encore par un 
mariage les Etats qu'il gagnoit par 
Tépée du Cid. Soit politique f (bit 
goût , il époufa Zaïd fille de Be-> 
nabat nouveau 4 Roi Maure d'Ani 
daloufie, & reçut en dot pluficurt 
Villes. 

On lui reproche d'avoir con- 
jointement avec fon bcaupére ap- 
pelle en Efpagne d'autres Maho- 
métans d'Afrique. 11 eft difficile 
de croire qu'il ait fait une fi étran- 
ge faute contre la politique , mais 

tous 
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tous les Rois fe conduifenc quel* 

2uefois contre la vraisemblance, 
^uoi qu'il en Toit , une armée de 
Maures vient fondre d'Afrique en 
Efpagne * & augmenter la confii- 
(ion où tout étoit alors. Le Mi- 
ramolin qui régnoit à Maroc , & 
dont la race y régne encore , en- 
voie fbn Général Abénana au fe- 
cours du Roi d'Andaloufie. Ce 
Général trahit non feulement ce 
Roi même à qui il étoit envoyé , 
mais encore le Miramolin au nom 
duquel il venoit. Enfin le Mira- 
molin irrité vient lui-même com- 
battre fbn Général perfide, qui 
faifoit la guerre aux autres Maho- 
métans , tandis que les Chrétiens 
étoient aufli divifës entre eux. 

L'Efpagne étoit déchirée par 
tant de Nations Mahométanes & 
Chrétiennes , lorfque le Cid Don 
Rodrigue à la tête de fa Chevale- 
rie fubjugua le Royaume de Va- 
lence. Il y avoit en Efpagne peu 
de Rois plus puiflans que lui * mais 

il 
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il n'en prit pas le nom s fbit qu'il 

f>référât le titre de Cid, foit que 
'efprit de Chevalerie le rendît fi- 
dèle au Roi Alfonfe fbn Maître. 
Cependant il gouverna Valence 
avec Pautorité a un Souverain , re- 
cevant des Ambafladeurs > & re£ 
pe&é de toutes les Nations. A- 
près fa mort , arrivée Tan 1096, 
les Rois de Caftille & d'Arragon 
continuèrent toujours leurs guerres 
contre les Maures L/Efpagne ne fut 
jamais plus fanglante & plus défo- 
lée. Trille effet de l'ancienne con& 
piration de l'Archevêque Opas 6c 
du Comte Julien, qui faifbit au bouc 
de 400 ans & fit encore longtems 
après les, malheurs de PEfpagne, 
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DE LA RELIGION 

ET DE LA 

SUPERSTITION 

DE CES TEMS-L A. 

LEs héréfies femblcnt être le 
fruit d'un peu de feience & 
de loifir. On a vu que l'état où 
étoit PEglife ati X. Siècle, ne per- 
mettent guéres le loifir ni l'étude. 
Tout le monde et oit armé , de on 
ne fe difpqtok que des ticheffès. 
Cependant en France > du tems du 
Roi Robert y il y eut quelques 
Prêtres , & entre autres un nom- 
mé Etienne , Confeflèur de la 
Reine Confiance , aceufés d'héré- 
fie. On les appella Manichéens , 
pour leur donner un nom plus o- 
dieux; car ils n'enfeignoient rien 
des dogmes de Manès. C'étoit 
probablement des enthoufiaftes,qui 

tea- 
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tendoient à une perfeâion outrée f 
pour dominer fur les efprits. C'eft 
le cara&ére de tous les Chefe de 
Sentes. On leur imputa des crime» 
horrible* & des fèntimens dénatu- 
rés , dont on charge toujours ceux 
dont on ne connoît pas les dog- 
mes Ils furent juridiquement ac- *<*& 
eufés de réciter les Lytanies à Thon-* 
neur des Diables , d'éteindre en- 
fuite les lumières , de fe mêler in* 
différemment , & de brûler le pre- 
mier des en fans qui naiflbient de 
ces inceftes , pour en avaler le» 
cendres. Ce font à peu près les 
reproches qu'on faifoit aux pre* 
miers Chrétiens. Je crois que cet- 
te calomnie des Payens contre eux, 
éroit fondée fur ce que les Chré- 
tiens faifoient quelquefois la Cè- 
ne , en mangeant d'un pain fait ca 
forme de petits enfens pour repré- 
fenter Jesus-Christ , comme il 
fe pratique encore dans quelques 
Eglifes (Grecques. Ce qu'on peut 
receuiUir de certain concernant les 

opi- ^ 



y>* DE LA RELIGION et ra 

opinions des Hérétiques dont je 

Birle, c'eft qu'ils enfetgnoient que 
ieù n'étoit point en effet venu 
fur la Terre , n'étoit ni mort ni 
refïufcité,&quedu pain 8c du vin 
ne pouvoient devenir fori corps & 
fon fang. Le Roi Robert & fa 
femme Conftance fe tranfportérent 
à Orléans , où fe tenoient quelques 
aflèmblées de ceux qu'on appelloit 
Manichéens. Les Evêques firent 
brûler treize de ces malheureux. 
Le Roi , la Reine , aflîftérent à ce 
fpe&acle indigne de leur majefté. 
Jamais avant cette exécution on 
n'a voit en France livré au /uplice 
aucun de ceux qui dogmatifent fur 
ce qu'ils n'entendent point. Il eft 
vrai que Prifcillien au IV. Siècle 
avoit été condamné à la mort dans 
Trêves avec fept de fes difciples. 
Mais la Ville de Trêves qui étoit 
alors dans les Gaules , n'eft plus 
annexée à la France depuis la déca* 
dence de la famille de Charlema- 
gne. Ce qu'il faut obferyer , c'eft 

que 
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que Saint Martin de Tours ne vou- 
lut point communiquer avec les 
Evêques qui avoient demandé le 
fang de Prifcillien. Il difoit hau- 
tement qu'il étoit horrible de con* 
damner des hommes à la mort, 
parce qu'ils fe trompent. Il ne (e 
trouva point de Saint Martin du 
tems du Roi Robert. 

Il s'élevoit alors quelques légers 
nuages fur l'Euchariftie , mais ils 
ne formoient point encore d'ora- 
ges. Je ne fai comment cç fujet 
de querelle avoit échappé à l'imagi- 
nation ardente des Chrétiens Grecs. 
Il fut probablement négligé , parce 
qu'il ne laiilbit nulle prife à cette 
métaphyfique cultivée par les Doc- 
teurs depuis qu'ils eurent adopté 
les idées de Platon. Ils «voient, 
trouvé de quoi exercer cette phi- 
lofophie dans l'explication de la 
Trinité , dans la confubftantialité 
du Verbe , dans l'union des deux 
Natures & des deux Volontés, en- 
fin dans l'abîme, de la Prédeftina- 

tion. 
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tion, La queftion , Si du pain 8c 
du vin font changés en la féconde 
perfonne de la Trinité >& par con- 
séquent en Dieu ? Si on mange & 
on boit cette féconde perfonne par 
la foi feulement? cette queftion > 
dis- je , étoit d'un autre genre , qui 
ne paroiflbit pas fournis à la phi* 
lofbphie de ces tems. Audi on fë 
contenta de faire la Cène le fbir 
dans les premiers âges du Chriftia- 
nifme , & de communier à la Met 
fe fous les deux efpéces au tems 
dont je parle , fans avoir une idée 
fixe & déterminée fur ce myftére. 
Il paroit que dans beaucoup d*E- 
glifes, & furtout en Angleterre, 
on croyoit qu'on ne mangeoît &c 
qu'on ne buvoit Jésus-Christ 

3ue fpirituellement. On trouve 
ans la Bibliothèque Bodléienne 
une Homélie du X. Siècle , dans 
laquelle font ces propres mots. 
» C'eft véritablement par la con- 
» fécration le corps & le fàng de 

„ Jesus-Chr^wi, qoû corporel- 
le- 
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5 , lemçnt,mais fpirituellement. Le 
„ corps dans lequel Jésus* 
» Christ foufrit & le corps Eu* 
„ chariftique font entièrement dif» 
yy férens. Le premier étoit com- 
» pofé de chair & d'os animés par 
„ une ame raifonnable $ mais ce 
„ que nous nommons Éuchariftie 
y> n'a ni fang , ni os , ni ame. Noua 
„ devons donc l'entendre dans un 
„ (èns fpirituel ". 

Jean Scot , (ùrnommé Eugène 
parce qu'il étoit d'Irlande , avoit 
longtems auparavant fous le régne 
de Charles le Chauve , & même > à 
ce qu'il dit par ordre de cet Em- 
pereur, foutenu la même opinion. 

Du tems de Jean Scot , Ratram 
Moine de Corbie & d'autres a- 
voient écrit fur ce myftére d'une 
manière à laifler au moins douter 
S'ils croyoient ce qu'on appella de* 
puis la Vréfence réelle. Car Ra* 
tram dans fon écrit adrefle à l'Em- 
pereur Charles le Chauve , dit en 
termes exprès. # G'eft le corps de 
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» Jesus-Christ qui eft vu, rc- 
„ çu, & mangé non par les fens 
„ corporels , mais par les yeux de 
„ l'efprit fidèle". 

On avoir écrit contre eux , & le 
fentiment le plus commun étoit 
fans-doute qu'on mangeoit le vé- 
ritable corps de Jésus-Christ, 
puifqu'on difputoit pour favoir , û 
on le digéroit & fi on le rendoit 
avec les excrémens. 

Enfin Bérenger , Archidiacre de 
Tours , enfeigna vers 1050 par é- 
crit & dans la chaire, que le corps 
véritable de Tes us-Christ n'eft 
point & ne peut être dans du pain 
& dans du vin. Cette propoution 
révolta d'autant plus alors, que Bé- 
renger ayant une très- grande répu- 
tation avoit d'autant plus d'enne- 
mis. Celui qui fe diftingua le plus 
contre lui , fut Lanfranc de race 
Lombarde, né à Pavie, qui étoic 
venu chercher une fortune en Fran- 
ce. Il balançoit la réputation de 
Bérenger. Voici comme il s'y pre- 

noit 
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noie pour le confondre dans (bft * 
Traité decorpore Domini. 

„ On peut dire avec vérité que 
,» le Corps de Notre Seigneur dans 
„ l'Euchariftie eft le même qui cft 
„ fbrti de la Vierge , & que ce 
„ n'eft pas le même. C'eft le mê- 
„ me quant à Teflènce & aux 
,j propriétés de la véritable natu- 
„ re, & ce n'eft pas le même 
„ quant aux efpéces du pain & 
„ au vin $ de forte qu'il eft le 
j, même quant à la fubftance , & 
„ qu'il n'eft pas le même quant à 
„ la forme. 

Ce fentiment de Lanfranc parue 
être celui de toute TËglife. Bé- 
renger fut condamné au Concile 
de Paris en 1 o j o , condamné en- 
core à Rome en 1079, & obligé 
de prononcer fa retf a&ation * mais 
cette retra&ation forcée ne fit que 
graver plus avant ces fentimens 
dans ion cœur. Il mourut dans 
(on opinion > qui ne fit alors ni 
ichifme ni guerre civile Le tem* 

Tm. L O ?©• 
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porel fcul étoit le grand objet qui 
occupoit l'ambition des hommes. 
L'autre fource qui devoit faire ver- 
fer tant de fang , n'étoit pas en- 
core ouverte. 

On croit bien que Tignorancc 
de ces tems affermiflbit les fuper- 
ftitions populaires. J'en rappor- 
terai quelques exemples, qui ont 
longtems exercé la crédulité hu- 
maine. On prétend que L'Empe- 
reur Otton III. fit périr (a femme 
Marie d'Arragon pour caufe d'a- 
dultére. Il eft très * poflîble qu'un 
Grince cruel & dévot, tel qu'on 
peint Otton III. envoie au fupplt- 
ce fa femme moins débauchée que 
lui. Mais vingt Auteurs ont é- 
crit > & Maimbourg a répété a- 
près eux , & d'autres ont répété 
après Maimbourg , que l'Impéra- 
trice ayant fait des avances à un 
jeune Comte Italien , qui les re? 
fufa par vertu , elle aceufa ce 
Comte auprès de l'Empereur de 
favoir voulu féduire , & que le 

Com* 
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Comte fut puni de mort. La veu- 
ve du Comte , dit-on , vint la tê- 
te de ion mari à la main deman- 
der juftice Se prouver fbn innocen- 
ce. Cette veuve demanda d'être 
admife à Pépreuve du fer ardent. 
Elle tint tant qu'on voulut uno 
barre de fer toute rouge dans fes 
mains fans fe brûler $ & ce prodi-t 
ge fervant de preuve juridique , 
l'Impératrice fut condamnée à ê* 
tre brûlée vive. 

Maimbourg aurait dû faire ré- 
flexion que cette fable eft rappor- 
tée par des Auteurs qui ont écrit* 
très- longtems après le régne d'Ôt* 
ton III. qu'on ne nomme pas feu- 
lement les noms de ce Comte Ita- 
lien , & de dette veuve qui manioit 
û impunément des barres de fer. 
rouge. Enfin quand même des Au* 
leurs contemporains auraient au- 
tentiquement rendu compte d'un 
tel événement , ils ne mériteraient 
pas plus de croyance que les Sor- 

O 2 ciers 
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ciera qui dépofcnt en jnfbce qu'ils 
ont aflifté au Sabat. 

L'avanture de la barre de fer 
doit foire révoquer çn doute le ûh 
plice de l'Impératrice Marie d'Ar- 
ragon rapporté dans tant de Dic- 
tionnaires, d'HiftoireSj où dans 
chaque page le menfonge cft joint 
à la vérité. 

Le fécond événement eft du mê- 
me genre. On prétend que Hen- 
ri IL fuccefieur d'Otton 1IL é« 
prouva la fidélité de fa femme Cu- 
negunde, en la &ifanr marcher 
pieds nuds fur neuf focs de char- 
rue rougis au feu. Cette hiftoire 
rapportée dans tant de Martirolo- 
ges y mérite la même réponfe que 
celle de la femme d'Otton. 

Didier Abbé du Mont Caffin & 
pluficurs autres Ecrivains rappor- 
tent un fait à peu près femblablc. 
En 1065 des Moines de Floren- 
ce , mécontens de leur Evêque , 
allèrent crier à la Ville & à la 

Cam- 
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Campagne „ Notre Evêque eft un 
„ fimoniaque & un feélérat". Et 
ils eurent y dit-on , la hardieflè de 
promettre qu'ils prouveraient cet- 
te aceufation par l'épreuve du feu. 
On prit donc jour pour cette cé- 
rémonie , & ce fut le mécredi de 
la première iemaine du Carême. 
Deux bûchers furent dreflés, cha- 
cun de dix pieds de long fur cinq 
de large > réparés par un fentier 
d'un pied & demi de largeur, 
rempli de bois fcc. Les deux bû- 
chers ayant été allumés & cet 
efpace réduit en charbons , un Moi- 
ne Minime , nommé Aldobran- 
dm 9 pafle à travers fur ce fentier 
à pas graves & mefurés , & re- 
vient même prendre au milieu des 
flammes fan manipule qu'il avoit 
iaiffé tomber. Votlà ce que plu- 
sieurs Hiftoricns difent, qu'on ne 
peut nier qu'en renverfant tous les 
fondement de i'Hiftoire > mais il 
cft fur qu'où ne peut le croire fans 

O 3 rea* 
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rcnverfcr tous les fondemens de la 
R aifon. 

Il fe peut faire fans-doute qufun 
homme pafîè très-rapidement en- 
tre deux bûchers & même fur des 
charbons, fans .être tout- à- fait 
brûlé 5 mais y pafïcr & y repaflèr 
d'un pas grave pour reprendre fon 
manipule y c'eft une de ces avantu- 
res de la Légende 'Dorée^ dont il 
n'eft plus permis de parler à des 
hommes raifonnables. 

La dernière épreuve que je rap- 
porterai , eft celle dont on fe fèr- 
vk pour décider en Efoagne après 
la prifc de Tolède , fi on de voit 
fécitër l'Office Romain, ou celui 
qu'on appelloit Mofarabique ? On 
convint d'abord unanimement de 
terminer la querelle par le duel. 
Deux champions armés de toutes 

Î>iéces combattirent dans toutes 
es régies de la Chevalerie. Don 
Ruis de Montania , Chevalier du 
Miflcl Mofarabique , fit perdre les 

ar- 
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arçons à (on adverfaire , & le rcn- 
vcrfa mourant. Mais la Reine qui 
avoit beaucoup d'inclination pour 
le Miflèî Romain, voulut qu'on 
tentât Tépreuve du feu. Toutes 
les Loix de la Chevalerie s'y op- 
pofoient. Cependant on jetta au 
feu les deux Miflcls y qui proba- 
blement furent brûlés - y &c le Roi 
pour ne mécontenter perfonne, 
fit en forte que quelques Eglifcs 
prieraient Dieu félon le Rituel Ro- 
main , & que d'autres garderaient 
le Mofarabique. Dans la plupart 
des chofes que je viens de rap- 
porter , on croiroit lire une rela- 
tion des Hottentots ou de Né> 
;res $ & il faut Tavouer , noua 
:ur reflèmblons encore en quel- 
que chofe. 

Fin du premier Tome* 
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